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EPISTOLA I. 
M. T. C. G. MEMMIO S. P. D. 

Et SI non satis mibi constiterat, cum alîquane 
animi mei molesûa , an potins libenter te Athenis 
visurus essem, quod injuria, qnam accçpisti, do- 
lore me affîceret; sapientia tua, qua fers inju- 
riam, laetitia : tamen yidisse te mallem. Nam quod 
est molestiae , non sane multo leyius est , quum 
te non yideo; quod esse potnit yoluptatis, certe , 
si yidissem te , plus fuisset. Itaque non dubitabo 
dare operam , ut te yideam , quum id satis com- 
mode facere potero. Interea , quod per litteras et 
agi tecum» et, ut arbitror, confici potest, agam 
nunc. Ac te illud primum rogabo , ne quid inyi- 
tus mea causa Êicias; sed id , ' quod mea intelliges , 
tua nullam in partem multum interesse, ita mibi 
' Lai km, e mss. , q. i. tua n. i. p. » mea m. i. 
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LETTRES 
DE M. T. CICÉRON. 

LIVRE XIIL 



LETTRE I. 
ML T. aCÉRON A G. MEMMIUS', Salvt. 

Athènes, jain 703. 
l^uoiQUB je ne pusse pas bien me répondre à moi- 
même si, partagé comme fêtais entre le chagrin de 
TOtre disgrâce et le plaisir de vons la Toir supporter en 
Téritable sage, je voqs aurais rencontré à Athènes ' 
avec joie ou avec douleur, je souhaiterais néanmoins 
de vous avoir vu : car je n'éprouve pas que, pour avoir 
été privé de vous voir , mon chagrin soit devenu beau- 
coup plus léger; et je suis sur que le plaisir dont je 
parle en aurait été plus sensible. Aussi ne balancerai-je 
point à me le procurer aussitôt que j*en trouverai Foc' 
casion. En attendant, je me réduirai à traiter avec 
vous par écrit ce que je crois pouvoir entreprendre et 
même adiever par cette voie. Je commence par vous 
demander en grâce que l*envîe de m'obliger ne vous 
porte à rien contre votre inclination. Ne m*accordee 
rien qa*antant qne vous reconnaitres que vos intérêts 
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4 EPISTOLJE, Xm, I. 

des, si tibi, ut id libeuter facias, ante persiia- 

seris. 

Cum Patrone Epicureo mihî omnia sunt : niai 
quod in phîlosophia yehementer ab eo dissentio. 
Sed et initio RomiB, qaam te quoqne et tuos 
omnes obserrabat, me coluit in primis; et nuper, 
quam ea, quae yoluit, de suis commodis et prae- 
miis, consecutus est, me faabuit suomm defenso- 
rum et amicorum fere principem ; et jam a Pha- 
dro , qui nobis , qaum pueri^ essemus , antequam 
Philonem cognoyimus, yalde , ut pbilosophus, 
postea tamen , ut vir bonus , et suayis , et offîcio- 
8U8,^robabatur, traditus, mihique commendatus 
est. Is igitur Patro , quum ad me Romam litteras 
mislsset , uti te sibi placarem , petereœque , ut , 
nescio quid , illud Epîcurî parietin'arum sibi con- 
cederes : nihil scripsi ad te ob eam rem , quod 
aedifîbatîonis tuœ consilium mea commendatione 
nolebam impediri. Idem , ut yeni Athenas, quum 
idem , ut ad te scriberem , rogasset : ob eam cau- 
sam impetrayit , quod te abjecisse illam àedificatio- 
nem constabat inter omnes amicos tuos. Quod si 
ita est, et si jam plane tua nihil interest, yelim, si 
qua ofifensiuncula facta est animi tui , peryersitate 
aliquorum ( noyi enim gentem illam ) , des te ad 
lenitatem » yel propter ' tuam summam faumanita- 
tem, yel etiam honoris mei causa. Equidem, si, 
quid ipse sentiam , qusris , nec , cur ille tantopere 
contendat , yideo , nec cur tu répugnes : nisi ta- 
men multo minus tibi concedi potest , quam illi , 

' Tuam , quod ahest aliquot mss. , omisit Benedietus. 
Schiitz noUet/aetum, 
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ne seront point blessés en m*obUgeant beanconp^ et 
qne tous tous sentirez disposé à le faire de bon pœnr. 
Patron', Tépicorien, est tellement de mes amis» 
qu'à la réserve des principes philosophiques * , tout 
est commun entre nons. Il a commencé par me mar* 
qner beanconp d'attachement à Rome, dans le temps 
qu'il vous faisait aussi sa cour et à tons les vôtres ; et 
dans ces derniers temps , lorsqu'il a obtenu les grati> 
fications et les récompenses qu'il sollicitait , il m'a re- 
gardé comme le chef de ses amis et de ses défenseurs. 
Mais, beaucoup plus anciennement, il m'avait été 
présenté et recommandé par Phèdre ', qui , dans notre 
enfance , avant qne nous connussions encore Philon ®, 
avait toute notre estime en qualité de philosophe, et 
qui se l'est conservée depuis par sa probité et son ca- 
nctère doux et officieux. Ce Patcon, avec lequel je 
suis donc si lié, m'avait écrit à Rome pour m'ehga- 
ger à lous prévenir en sa faveur , et à vous demander 
pour lui je ne sais quelle mine du terrain d'Épicure 7. 
Je ne vous en écrivis point alors , parce que je ne vou- 
lais pas interrompre par ma recommandation le des- 
sein que vous aviez d'y bâtir. Patron m'a renouvelé 
sa prière, en me voyant à Atllènes ; et je n^ai pas fait 
difficulté de me rendre , parce que tous vos amis m'as- 
surent que vous avez abandonné ce projet. S'ils ne 
me trompent point , et si vos vues sont réellement 
changées, je vous prie d'oublier les petits sujets de 
mécontentement que vous pouvez avoir reçus de quel- 
ques personnes malintentionnées (car je connais ces 
Grecs * ) , et , par le mouvement de votre propre bonté , 
ou en ma considération , de prendre ici le parti de 
l'indulgence. Me demandez-vous sérieusement ce que 
j'en pense ? je ne vois pas ce qui peut rendre Patron 
si ardent, ni ce qui ponrrait vous rendre fort difficile; 
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*6 EPISTOL^, Xni, i: 

IjÂorare «ne causa. Quanquam Patronifi et oratîo- 
nem, et causam tîbi cognitam esse certo scio. Ho- 
norem , officium , testamentorum jus , Epicuri 
auctoritatem , Ph»dri obtestationem , sedem, do- 
mîcîliam , vestigia summorum hominum , sibi 
tuenda esse dicit. Totam hominis vîtam rationem- 
que, quam sequîtur in philosophîa , derîdeamus 
licet , si haDC ejus contentionem volumus repre- 
hendere. Sed, mehercules, quando illi ceteiis- 
que, quos illa délectant, non valde inîmici su- 
mus ; nescio an ignoscendum sit huic , si tantopere 
laborat : in quo etiamsi peccat, ma gis ineptiis, 
quam improbitate peccat. Sed , ne plura ( dicen- 
dum enim alîquando est), Pomponium Atticum 
sic amo, ut alterum fratrem. Nihil est illo mSai 
nec carius , nec jucundius. Ts (non quo sit ex îs- 
tis : est enim omni liberali doctrîna politisiimus : 
sed valde diligit Patronem , valde Phœdrum ama- 
vit) sic a me hoc contendit, bomo minime ambi- 
tiosns , minime in rogando molestus , ut nihil un- 
quam ma gis; nec dubitat, quin ego a te nutu hoc 
consequi possem, etiamsi œdificaturus esses. Nunc 
vero, si audierit, te «dificationem deposuisse, 
neque taraen me a te impetrasse; non te in me 
* illiberalem , sed me in se negb'gentem putabit. 
Quamobrem peto a te , ut scribas ad tuos , posse 
tua Toluntate decretum illud Areopagitarum , 
quem. «wo/wiFM/wATic'/uof illi vocant, tolli. Sed re- 
deo ad prima. Prius irelim tibi persuadeas, ut 
hoc mea causa libenter facias , quam ut facias. Sic 
' Maie Gruter., lîberalem. 
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qooîqa'il vous fut moiaft pardonnable qu'à Ini de yons 
hàre on objet important d'nne bagatelle. Je sais , d'ail- 
leurs, que voos n'ignorez pas ce qu'il allègue en sa 
faveur. Il prétend ayoir à soutenir l'honneur , le de- 
voir , le droit des testaments , l'autorité d'Épicure, les 
ardentes prières de Phèdfe', le siège, le domicile, les 
vestiges des grands hommes. Si nous voulons condam- 
ner cette chaleur , il faut que nous commencions par 
tourner en ridicule toute sa méthode et tous ses prin- 
cipes. Mais, en vérité, puisque x|ons ne haïssons ni 
lui ni tous ceux qui sont dans les mêmes idées, je 
crois qu'il vaut mieux lui pardonner ses empresse- 
ments,* surtout lorsqu'il est certain que s'il pèche, 
c'est moins par méchanceté que par la force de ses 
préventions. Mais il faut vous découvrir tout. J'aime 
Pbmponius Atticus comme un second frère ; je Taime 
jpsqu'à n'avoir rien de plus cher que lui. Atticus n'est 
pas de cette secte , car il a l'esprit orné de toutes les 
nobles connaissances '^ ; mais il a beaucoup d'amitié 
pour Patron , et il n'en a pas eu moins pour Phèdre. 
Atticus donc, qui ne connaît ni les vaines préten- 
tions , ni les prières importunes, me presse plus qu'il 
n'a jamais fait, et ne doute point que je ne puisse 
obtenir, au premier mot, ce que je vous demande, 
quand vous conserveriez, dit-il, l'intention de bâtir. 
S'il apprend que je ne l'aie pas obtenu lorsque vous 
avez renolicé à ce dessein, il s'imaginera, non que 
vous avez manqué de bonté pour moi, mais qn| j'ai 
manqué de zèle pour lui. Je me flatte donc que vous 
voudrez bien écrire à vos agents, que tous consentez 
à la révocation de ce décret des Aréopagites , qu'ils 
appellent Cirofjtiin/Jntn:tff/jioç. Cependant n'oubliez pas, 
comme je vous Fai dit, qu'il faut d'abord que ce soit 
de bon cœar. Ce que je tous assure seulement , c'est 
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8 EPISTOUE, Xfll, I. 

tamen habetô : si fecerîs, quod rogo, foremihi 

gratissimuin. Vale. 

^ EPISTOLA II. 

CICERO MEMMIO S. 

' C ÀTTAiro EyàKDRO , qui habitat in tuo sa- 
crario, et ipso mnltum utor, et patrono ejus 
M. ^milîo familiarissîme. Peto îgîtur a te majo- 
rem în modum, quod sine tua molestia fiât, ut 
eî de habitatîone accommodes. Nam propter opéra 
instituta multa multorum , subitum est ei remi- 
grare kal. quint. Impedior verecundia y pe te plu- 
ribus yerbis rogem. Neque tamen dubito, qum, 
si tua nihil , aut non multum intersit , eo sis anî- 
mo , qno ego essem , si quid tu n^e rogares. Mihi 
certe gratissimum feceris. 



epistolI m. 

M. T. C. C. MEMMIO S. P. D. 

A. FupiuM, unum ex meis intimis, obsenran- 
tissimum studiosissimumque nostri , ei uditum bo- 
miiiera , et summa humanitate , tuaque amicitîa 
dignissimum, yelim ità tractes, ut mihi coram 
recepisti. Tam gratum mihi id erit, quairt quod 
gratissimum. Ipsum prœterea summo ofHcio et 
summa obseryantia tibi in perpetuum deyinxeris. 
Vale. 

' Olim, Gaviano. 
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qae TOUS ne pouvez rien faire qni yoas donne plus de 
droit sar ma reconnaissance. Adieu. 

LETTRE IL 
aCÉRON A MEMMIUS, S, 

Laodicée » mai jo3. 
Jx vois souvent C. Avianus Évander ' ', qui demeure 
dans Fenoeinte de votre terrain consacré ", et je suis 
lié très étroitement avec M. Emilins son patron. Cest 
le motif ^ni me porte à vous prier instamment , du 
moins si je le puis sans vous causer aucune peine, de 
raccommoder de son logement , parce qu'ayant pria 
quantité d'engagements pour «on travail , il ne s'atten- 
dait pas à déménager aux kalendes de juillet *'. Je 
n'ose vous prier plus long-temps. Mais je me flatte 
que , si vous n*avez point d'intérêt qui s'y oppose , 
vous recevrez ma prière comme je recevrais la vôtre 
dans la même occasion. Comptez du moins que vous 
m'obligerez sensiblement. 

LETTRE IIL 
M. T. C. A C. MEMMIUS, S. 

Laodicée , mai ^o3. 
Jx vous demande encore tonte la bonté qne'vous 
m'avez promise de vive voix pour Aulus Fufius ' ^ , 
qui est de mes intimes amis, et qui a toujours marqué 
beaucoup de zèle et d'attachement pour moi ; homme 
d'ailleurs d'un grand savoir, d'une politesse extrême, 
et digne enfin de votre amitié. Tons ne sauriez m'o- 
blîger davantage ; sans compter que vos bienfaits se- 
ront pour lui un motif perpétuel de zèle et de reoon- 
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EPISTOLA IV. 

M. T. C. Q. VALERIO Q. F. ORCS, LEG., 
PROPRJET., S. D. 

CuM munîcîpibus Volaterranis mîhi summa ne* 
cessitudo est. Magno enim meo beneficio afFecti , 
cumulatissîme mihi gratiam retulerunt : ' nam nec 
in honoribus meis , nec in laboribns iinquam defue- 
runt. Cum quibus si mihi nulla causa intercède- 
ret, tanien, quod te -vebemejitissime diligo, quod- 
que me a te plurimi fîeri sentio , et monerem te , 
et hortarer, ut eorum fortunis consuleres, prae- 
sertim quum prope praecipuam causam haberent 
ad jus obtinendum : primum , quod Sullani tem- 
poris acerbitatem , deorum îmmortalium benignî- 
tate, subterfugerunt ; deinde, quod summo stu- 
dio populi romani a me in eonsulatu meo defensi 
sunt. Quum tribuni plebis legem iniquissimam de 
eorum agris promulgayîssent, facile senatui po- 
puloque romano persuasi , ut eos ci^ves , quibus 
fortuna pepercisset , salvos esse Tellenf . Hanc ac* 
tionem meam C. Cœsar primo suo consulatu in lege 
agraria comprobayit , agrnmque Volaterranum et 
oppidum omni periculo in perpetuum libéra Wt : 
ut mihi dubium non sit , quin is , qui novas ne- 
cessitudines adjungat, vetera sua bénéficia con- 
seryari yelit. Quamobrem est tuae prudentis, aut 

' RestUuimus lect. ptite. edd. Fere omnes a Grutero, 
nam nec in honoribus meis laboribns unqnam defiie- 
runt. 
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LETTRE IV. 

M. T. C. A Q. VALÉRIUS ORCA, LIEUTENANT, 
PROPRÉTEUR, S. 

Rome , octobre 707^ 
Tai des relations fort étroites ayec les habitants de 
Tolaterrà '' : s*ils m'ont de grandes obligations , il n*a 
rien manqné aox témoignages de lenr reconnaissance; 
car ik ont pris part également à ma gloire et à mes 
disgrâces. Mais qnand je h'anraîs pas de liaison avec 
eux , Tamitié qae f ai pour tous et Testime que je toqs 
connais pour moi, ne m'engageraient pas moips à 
vons conseiller , et même à vons presser de leur ren- 
dre service, sartont dans nne affaire où lenr droit est 
fort bien établi : premièrement , parce qne la faveor 
da ciel les a garai^tis henrensement des désordres du 
temps de Sylla '® ; en second lien , parce qne le pènple 
romain a pris parti pour enz avec beancoop de cha- 
lear, lorsque j*ai embrassé lenrMéfense pendant mon 
consulat. Car, si tous vons en sonvenez, les tribuns 
dn peuple ayant publié nne loi fort injuste pour le 
partage de leur territoire , je n'eus pas de peine à per- 
suader le sénat et le peuple romain de sauver des ci- 
toyens que. la fortune même avait ép'argnés. César, 
consul pour la première fois '7, approuva, àslba sa 
loi agraire, le service que je leur avais rendu, et mit 
pour toujours à couvert la ville et le territoire de "Vo- 
laterra : ce qui me fait croire qne cherchant aujour- 
d'hui à se faire de nouvelles liaisons , il sera bien aise 
de conserver le fruit de ses anciens bienfiiits. La pm- 
dcAec vous oblige donc , ou de vous conformer à Tan- 
torité de celui dont vons avez embrassé la cause et le 
parti avec tant de distinction , ou de lui réserver en- 
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sequi ejus anctoritatem , cujus sectam atque im- 
perium summa cum tua dignitate secutus es; aut 
certe illi integram omnem causam reser-vare. lUud 
vero dubitare non debes , quin tam grave , tam 
firmum , tam bonestum municipium tibi tuo sum- 
mo benefîcio in perpetuum obligari yelis. . 

Sed bœc , quae supra scripta sunt , eo spectant y 
ut te borter et suadeam. Reliqua sunt, qu» perti- 
nent ad rogandum : ut non solum tua causa tibi 
consilium me dare putes, sed etiam, quod mibi 
opus sit, me a te petere et rogare. Gratissimum 
igîtur mibi feceris , si Volaterranos omnibus rébus 
integros incolumesque esse yolueris. £orum ego 
domicilia , sedes , rem , fortunas , qus a diis im- 
mortalibus, et a praestantissîmis in nostra repu- 
blica civibus , summo senatus popub'que romani 
studio, conservât» sunt, tu» fidei, justitis, bo- 
nitatique commendo. Si pro mets pristinis opibus 
facultatem mibi res%oc tempore daret , ut ita de- 
fendere .possem Volaterranos, quemadmodum 
consueyi tueri meos; nullum ofBcium, nullum 
deniqne certamen , in quo illis prodesse possem , 
prstermitterem. Sed, ' quando apud te nibilomi- 
nus Jioc tempore valere me confido , quam value- 
rim semper apud omnes : pro nostra summa ne- 
cessitudine , parique inter nos et mutua benivo» 
lentia abs te peto , ut ita de Volaterranis mereare, 
ut existiment , eum quasi diyino consilio isti ne- 
gotîo prœpositum esse , apud quem unum nos , 
eorum perpetui defensores , plurimuln yaltre 
?■ possemus. 

' Quam. •— * Possttmus. 
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tiérement la décision de cette afTaire. Da moins vous 
ne devez pas douter qa*ane yille si importante, si 
fidèle et si honnête , ne conserve une reconnaissance 
perpétnelle de votre générosité. 

Mais je n'ai employé jnsqa*ici que la voie de l'exhor- 
tation et de la persuasion. J'y veux joindre celle des 
prières ; car c'est tout à la fois un conseil que je vous 
donne et une grâce que je vous demande. Yons m'obli- 
gerez donc seusiblement , si vous avez la bonté de 
mettre les "Volaterrans à couvert de toutes sortes d'in- 
quiétudes et d'alarmes. Ces biens, ces champs, ces 
maisons, tous ces intérêts, qui ont été conservés par 
les dieux immortels et par les plus grands hommes de 
notre république, avec l'approbation éclatante da 
peuple romain, je les recommande à votre droiture, à 
votre justice et à votre bonté. Si , dans le temps on 
nous sommes , la situation des affaires me permettait 
de défendre les Tolaterrans avec mon ancienne force 
et le zèle que j'apporte à la défense de ce qui me tou- 
che , je ne ménagerais rien pour leur rendre service. 
Mais comme je me flatte que les conjonctures ne m'ont 
pas fait perdre auprès de vous le crédit que j'avais au- 
trefois auprès de tout le monde , je vous prie , au nom 
de notre intime liaison et de cette amitié qui est égtile 
et mutuelle entre nous, de prendre si ardemment les 
inférêts des habitants de "Volaterra , qu'ils puissent re- 
garder comme une faveur du ciel de voir à la tête de 
cette affaire l'homme du monde qui est le plus disposé 
à m'obliger, moi qui n'ai jamais cessé d'être leur dé- 
fenseur. 
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EPISTOLA V. 
M. T. C. Q. VALERIO Q. F. ORCJE, LEG.. 

PROPR^arr. , s. p. d. 

Noir moleste fero, eam necessitudinem , quae mihi 
tecum est , notam esse quam plurimis : neque tamen 
ob eam causam (quod tu optime existimare potes) 
te imp(^io, quo minus susceptum negotium, pro 
tua fide et diligentia, ex voluntate Caesaris, qui 
libi rem magnam diffîcîlemque commisit, ge- 
rere possis. Nam quum multi a me pétant multa , 
quod de tua erga me voluntate non dubitent, non 
committo, ut ambitione mea conturbem offîcium 
tuum. C. Curtio ab ineunte œtate familiarissime 
sum usus. Ejus et Sullani temporis injustissima 
calamitate dolui ; et quum iis, qui simi)pm inju- 
rîam acceperaut , amissis omnibus fortunis , redi- 
tus tamen in patriam yoluntate omnium concedi 
videretur, adjutor incolumitatis fui. Is habet in 
Yolaterrano possessionem , quum in eam, tan- 
quam e naufragio , reliquias contulisset. Hoc au- 
tem tempore eum Cœsar in senatum legit': quem 
ordinem ille, ista possessione araissa, tueri yix 
potest. Gravissimum autem est, quum superior 
factus sit ordine , inferiarem esse fortuna : mini- 
meque convenit , ex eo agro , qui Cxsaris j.ussu 
diyîdatur , eum moveri , qui Caesaris beneficio se- 
nator sit. Sed mihi minus libet multa de asquitate 
rei scribere, ne causa potius apud te valuisse vi- 
dear, quam gratia. Quamobrem te in majorem 
modum rogo , ut G. Gurtii rèm , meam putes esse; 
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LETTRE V. 

M. T. C. A Q. TALÉRIUS ORCA, LIEUTENANT, 
PROPRÉTEUR, S. 

Rome , octobre ^08. 
Je ne sois pas fâché que bien des gens connaissent 
rétroite liaison qoe j*ai avec toiIs ; mais cette raison , 
comme vons devez croire, ne vons empêchera jamais 
de remplir avec votre fidélité et votre zèle ordinaires , 
snivant les intentions de César , Timportante et diffi- 
cile commission dont il vons a chargé. Qaoiqn'on m« 
demande sans cesse des lettres ponr vons , à cause de 
cette amitié dont vons m'avez donné tant de prenves, 
je me garde bien de troabler , par des sollicitations ha- 
nales, l'exercice de votre devoir. Mais G. Cnrtîns est mon 
ami depuis ma jennesse. Son infortune , à l'époque de 
la tyrannie de Sylla , m'avait profondément affligé ; et 
quand le retour fut permis à ceux qui avaient essuyé 
la même disgrâce et perdu tons leurs biens, j'aidai à 
son rétablissement. Il a dans le territoire de Tolaterra 
quelques possessions où se trouve réuni tout ce qn'il 
a comme sauvé du naufrage. César le nommant au- 
jourd'hui sénateur , il sera difficile qu'il soutienne ce 
rang sHl perd son bien ; et rien ne serait si fâcheux 
ponr lui que de voir diminuer sa fortune tandis qu'on 
relève sa dignité. Il semble aussi qu'il y aurait quelque 
chose de choquant à chasser d'une terre , dont le par- 
tage se fait par l'prdre de César , un homme que César 
vient de créer sénateur. Mais je ne veux pas m'éten- 
dre beaucoup sur la justice de sa cause ; je craindrais 
devoir plus k la force de mes raisons qu'au motif de 
l'amitié. Ainsi je vons demande en grâce de considé- 
rer les intérêts de Cnrtius comme les miens, et d'être 
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quidquid mea causa faceres , ut id C. Curtii causa 
quum feceris , existimes , quod ille pér me habue- 
rk , id me habere abs te. Hoc te vebementer etiam 
atque etiam rogo. 

EPISTOLA VI. 

M. T. C. Q. VALERIO Q. F. ORCJE, PROCOS., 
S. P. D. 

Si vales , bene est : Taleo. Credo te memorîa te- 
nere, me et coram P. Cuspio tecum locutum esse, 
quum te prosequerer paludatum , et item postea 
pluribus verbis tecum egisse, ut, quoscnmque 
tibi £iju8 uecessarios commeudarem, haberes eos 
in numéro meorum necessariorum. Id tu pro 
tua summa erga me benivolentia , perpetuaque 
observantia, mihiyliberalissime atque humanissime 
recepîsti. Cuspius, bonio in omnes suos offîcio- 
sissimus , miriiice quosdam homines ex ista pro- 
yincia tuetur et diligit, propterea quod fuit in 
Africa bis , quum maximis societatis negotiis prse- 
esset. Itaque boc ejus offîcium, quod adhibet 
erga illos, ego mea facultate et gratia soleo, quan- 
tum possum , adjuvare. Quare Cuspianorum om- 
nium /commendationis causam bac tibi epistola 
exponendam putavi. Reliquis epistolis tantnm fa- 
ciam, ut notam apponam eam, quœ mibi tecum 
convenit , et simul significem , de numéro esse 
Cuspii amicorum. Sed banc commendationem , 
quam bis litteris consignare volui, scito esse om- 
nium gravissimam. Nam P. Cuspius singulari stu- 
dio contendit a me, ut tibi quam diligentissime 
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|>ersaadé qae si vous faites pour lui toat ce qne vous 
feriez pour moi , vous poumz regarder ce qa'il aura 
obtenu à ma prière comme si je l'avais obteon moi- 
même. Je vous en oonjnre avec les dernières instances. 

LETTRE VI. 
M. T. C. A Q. TAIÉRIUS ORCA, PROC», S. 

Rome, 697. 
Tous n*aarez point oublié , sans donte , qu*en vons 
conduisant, avec P. Cuspîos 'd, le jour de votre dé- 
part pour votre province ^°, et depuis, dans plusieurs 
lettres assez étendues , je vous ai prié de regarder tous 
ses amis comme les miens, lorsque je leur accorderais 
auprès de vous ma recommandation. L'amitié et la 
considération que vous avez toujours eues pour moi , 
TOUS portèrent généreusement à me le promettre 
Cuspins, qui est toujours pl^in de zèle pour ses amis, 
s'intéresse beaucoup à quelques, personnes de votre 
province , pour lesquelles il a pris une vive affection 
dans les deux voyages qu'il a faits en Afrique , lors- 
qu'il avait la conduite des plus grandes affaires an nom 
de sa compagnie ^'. Je l'aide, de mes soins et de mon 
crédit, à leur tendre service autant qu'il m'est pos- 
sible. Mon intention dans cette lettre .est de voua 
apprendre en général la raison qui me porte à vous 
recommander tous les amis de Cnspius. Dans la suite 
je me contenterai de la marque particulière '^ dont je 
suis convenu avec vous, et je vous ferai ainsi connaître 
que celui dont je vons parlerai sera de ce nombre. Ce- 
pendant je commence dès aujourd'hui par une recom- 
mandation des plus graves. Cuspius me prie avec des 
instances extraordinaires de vous recommander très 
vivement L. Julius. Je crains de ne pouvoir répondre 
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L. .Jalîum commendarem. Ejus ego studio \ix 
TÎdeor Aifai satisfacere posse , si utar verbis iis , 
quibus, quum diligentîssime quid agimus, uti so- 
lemus. Noya quaedam postulat , et putat me ejus 
generis artificium quoddam tenere. £i ego polli- 
cif us sum y me ex intima nostra arte depromtnrum 
mirifîcum genus commenda^onis. Id quum asse- 
qui non possum , tu re velim efBcias , ut ille , gé- 
nère mearum litterarum incredibili , «quiddam 
perfectum arbitretur. Id faciès , si omne genus 
liberalitatis , quod et ab humanitate et potestate 
tua proficisci portent, non^modo re, sed etiam 
verbis , vultn denique expromseris : quse quan- 
tum in provincia valerent, vellem expertus esses. 

Sed tamen [suspîcor] ipsum bominem, quem 
tibi commendo , perdignum esse tua amicitia , 
non solum , quia mihi Cuspius dicit , credo ( tam- 
etsi id satis esse debebat ) , sed quia novi ejus ju- 
dicium in hominibus et amicis deligendis. Harum 
litterarum yis quanta fuerit , propediem judicabo ; 
tibique, ut confido, gratias agam. Ego, quœ te 
Telle , quaèque ad te pértinere arbîtrabor , omnia 
studiose diligenterque curabo. Cura, ut yaleas. 

P. Cornélius, qui tibi bas litteras dédit, est 
mibi a P. Cuspio commendatus : cujus causa 
quanto opère cuperem deberemque , profecto ex 
me facile cognosti. Vehementerterogo, ut cures, 
ut ex bac commendatione mihi Cuspius quam 
maximas, quam priraum, quam sœpissime gratias 
«^gat. Vale. 
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à l'ardeur de ses sentiments par les termes qn*on em- 
ploie pour ce qa*on désire le plas. Il me demande 
qaelqae toar noavean ; et , s'il faat l'en croire , je pos- 
sède y pour réussir, des secrets particuliers. Je lui ai 
promis de tirer pour Ini , du plus profond de mon 
art, un genre merveilleux de recommandation. Mais 
comme je serais fort embarrassé de remplir ma pro* 
messe , je vous prie de lui faire juger, parles effets, 
que j'ai employé réellement des moyens toat-à-£iiit 
incroyables. C'est ce que vous pouvez faire, ^n lui 
marquant, non seulement par vos services, mais en- 
core par vos discours et par votre air, toutes les bon- 
tés qu'il peut attendre de votre politesse et de votre 
pouvoir. Je voudrais que vous eussiez éprouvé com- 
bien ces distinctions produisent d'effet dans les pro- 
vinces. ' ' 

Au fond , la personne que je vous recommande est 
très digne de votre amitié; et ce qui me le persuade 
n'est pas seulement le témoignage de Guspius , quoi- 
que cette raison doive suffire ; c'est surfont la connais- 
sance que j*ai de sa pénétration dans le discernement 
des bommes et dans le choix de ses amis. L'avenir 
m'apprendra bientôt ce qu'anrli produit ma lettre ; et 
je me flatte que je n'aurai que des grâces à vous ren- 
dre. De mon côté je prendrai soin , avec autant de 
diligence que d'affection , de tout ce qui pourra vous 
plaire et vous intéresser. Portez-vous bien. *' 

P. Cornélius , qui vous a remis cette lettre , m'est re- 
commandé par Cuspias , et je vous ai fait assez con- 
naître combien je souhaite et je dois souhaiter que 
vous loi rendiez service. Je tous prie donc instam- 
ment de répondre si bien à mes espérances, que Cus- 
pins ait bientôt de grands remercîments à me faire, 
et qu'il puisse les renouveler fort souvent. Adieu. 
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EPISTOLA VIL 

M. T. C. CLTJVIO S. P. D. 

QuuM in Galliam proficiscens , pro nostra ne> 
cessitudine , tuaqne summa in me observantia , ad 
me domum yenisses , locutus sura tecum de agro 
Tectigali municipii Atellani , qui esset in Gallia ; 
quantoque opère ejus municipii causa laborarem , 
tibi ostendi. Post tuam autem profectionem , quum 
et maxima res municipii honestissimi mibique con- 
jnnctissîmi , et summum meum offîcîum ageretur, 
pro tuo animo in me singulari, existimayi, me 
oportere ad te accuratius scribere : etsi non sum 
nescius, et quae temporum ratio, et qu» tua po- 
testas sit, tibique negotium datum esse a C. Cœ- 
sare, non judicium, prseclare intelligo. Quare a 
te tantum peto , quantum et te facere posse , et H- 
benter 'mea causa facturum esse arbitror. 

Et primum velim existimes, quod res est, mu» 
nîcipii fortunas omnes in isto yectigali consistere ; 
his autem temporibus boc municipinra maximis 
oneribus pressum , snmmis affeetum esse difficul- 
tatibus. Hoc etsi commune yidetur esse cum mul« 
tîs : tamen mibi crede , singulares huic municipio 
calamitates accidisse. Quas idcirco non commé- 
moro , ne de miseriis meorum necessariorum con* 
querens homines, quos nolo, yidear offendere. 
Itaque, nîsi magnam spem haberem, C. Cœsari 
nos causam municipii probaturos : non erat causa , 

' Al. mss., mei. 
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LETTRE VIL 
M. T^ C. A CLUVIUS »S S. 

Rome, octobre 708. 
Lorsque le sentiment de vx)tre amitié et de votre 
considération pour moi voas amena chez moi , à votre 
départ poar la Gaale , je voas parlai da champ péager 
de la ville mnnicipale d'Atella ^^, et je vous fis con- 
naître l'intérêt qne je prenais à celte ville. Ensnite, 
après votre départ , lorsqu'on traitait VafFairdVd'une 
ville avec laquelle j'ai de grandes liaisons , et qu il s'a- 
gissait en quelque sorte de mon propre devoir , j'ai 
cra qne vos sentiments ponr mpi me mettaient en 
droit de voas en écrire avec plus de chaleur. Je n'i- 
gnore pas néanmoins quelles sont les conjonctures et 
leê homes de votre pouvoir. Je sais parfaitement qne 
c'est une commission que César vous a donnée, et 
non le droit de juger: Ausçi je ne vous demande que 
ce que vous pouvez , et qu'autant que je vous y crois 
porté par inclination. 

Et d'ahord, je voudrais vous faire comprendre qne 
tout le hien de cette ville consiste en eïfet dans ce 
péage, et qne, dans le temps on nous sommes, elle 
est accahlée de très grands fardeaux, pressée par les 
charges les plus embarrassantes et les plus pénibles. 
CTest un malheur , à la vérité , qui lui est commun 
avei^heaucoup d'autres ; mais je vous assnre que cette 
ville municipale en a soufièrt de particuliers, qne je 
ne rappelle point ici , dans la crainte que ma compas- 
sion pour les misères de mes amis ne paraisse choquer 
des personnes que je veux ménager. Si je n'avais donc 
nne ferme espérance de rendre César favorable anx 
habitants d'Atella , je me garderais bien de vousV>lli- 
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cur a te hoc tempore aliqaid contenderem. Sed 

quia confido , mibique persuasi , illum et digni- 

tatis municipii, et xquitatis, etiam volnntatis erga 

se habiturum esse rationem : ideo a te non dubi> 

tavi contendere, ut hanc causam iUi intégrant 

conservares. 

Quod etsi nihiloniinus a te peterem , si nihil 
audivissem te taie fecisse : tamen majorem spem 
impetrandi nactus sum , posteaquam mihi dictum 
est , bec idem a te Regienses impetravisse. Qui 
etsi te aliqua necessitudine attingunt : tamen tuus 
amer in me, sperare me cogit, te, quod tuis ne- 
cessariis tribueris*, idem esse tributurum meis : 
prxsertim quum ego pro bis unis petam ; babeam 
autem , qui simili causa laborent , complures ne- 
cessarios. Hoc me non sine cau^a iacere , neqne 
aliqua levi ambitione commotùm. a te contendere , 
etsi te existimare arbitror : tamen mihi affîrmanti 
credas yelim , me buic municipio debere pluri- 
mum ; nullum unqnam fuisse tempus n^eque ho- 
norum , neque laborum meorum, in quo non- bu- 
jus municipii studium in me exstiteiit sipgulare. 

Quapropter a te etiam atque etiam , pro nostra 
summa conjunctione , proque tua in me perpétua 
et maxima benivolentia , majorem in modum peto 
atque contendo , ut , quum fortunas agi ejus mu* 
nicipii intelligas , quod sit mihi necessitudine, 
officiisy beniyolentia conjunctissimum , id milii 
des; quod erit bujusmodi , ut, si a Cœsare, quod 
speramus, impetrarimufr, tuo beneficio nos id 
ronsecutos esse judicemus; sin minus, pro eo 
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citer, ponr eax dans ces conjonctures. Mais avec la 
confiance et même avec la persuasion où je sais qu^il 
aura qnelqae égard poar la dignité de cette ville et 
ponr les droits de l'équité, sans parler de Tinclination 
que les habitants ont marquée pour lui , j'ai cru pou- 
voir vous prier de lui réserver l'entière décision de 
cette cause. 

Quand je ne serais fondé sur aucun exemple , c'est 
une grâce que je ne laisserais pas de vous demander : 
mais ma confiance augmente depuis que j'ai été in- 
formé que les habitants de Régium ont obtenu de vous 
la même chose. Quoique je sache artssi. qu'ils avaient 
quelque relation avec vous, l'amitié que vous avez 
pour moi me fait -espérer que vous ferez en faveur de 
mes amis ce que vous avez fait pour les vôtres ; sur- 
tout lorsque , parmi beaucoup d'aatres citoyens aux- 
quels je suis uni et qui se trouvent dans la même po- 
sition , ils sont les seals pour qui je vous sollicite. 
Vous vous imaginez assez que je ne ii|'intéresse«pas 
ponr eux sans raison , et par le frivole désir de pro- 
téger : je dois beaucoup à cette ville , et , dans mon 
élévation comme dans mes disgrâces , il n'y a jamais 
eu de temps on je n'aie reçu des témoignages singu- 
liers de son zèle. • 

Je vous demande donc en grâce , an nom de notre 
intime liaison et tle l'inclination que vous avez à m'o- 
bliger ; je vous prie , je vous sollicite avec les plas 
fortes instances, de favoriser, dans une affaire si im- 
portante, une ville avec laquelle je suis lié si étioite- 
ment. N'ayez point d'embarras sor le ibccès. Si nous 
obtenons ce que j'espère de la bonté de César , c'est à 
vous que nous croirons en avoir l'obligation ; et si 
nous n'obtenons rien , nous ne vous serons pas moins 
obligés, parce que vous aurez fait tout ce qui dépend 
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tanien id liabeamus, quum a te data sit opéra, ut 
impetraremus. Hoc quam mihi gratissimum fece- 
ris, tum viros optimos, hommes honestissimos , 
eosdemque gratissimos , et tua necessitudine dîg- 
nissimos , sammo beneficio in perpetuam tibi tuis- 
quç deyinxeris. 

EPISTOLA VIII. 

M. T. C. M. RUTILIO S. P. D. 

Quum et mihi conscius essem , quanti te face- 
rem , et tuam erga me benivolentiam expertus es- 
sem , non dubitavi a te petere , quod mihi peten- 
dura esset. P. Sextium quanti faciam , ipse optime 
scio; quanti aatem facere debeam , et tu , et om- 
nés homines sciunt. Is quum ex aliis te mei stu- 
diosissimum esse -cognosset , petivit a me, ut ad 
te quam accuratissime «criberem de re C. ' Albini 
senatoris ; cujus ex filia natus est L. Sextius, op- 
timus adolescens, fiiius P. Sextii. 'Hoc idcirco 
scripsi, ut intelligeres , non solum me pro P. Sex- 
tio laborare debere , sed Sextium etiam pro Al- 
bino. Res autem est hœc. A M. Laberio C. Albi- 
nus praedia in œstimationem accepit : qus prsedia 
Laberius emerat a Caesare de bonis Plotianis. £a 
si dicam non esse e republica dividi , -docere te 
"videar , non rogare. Sed tamen quum Csesar Sul- 
lanas venditi^nes et assignationes ratas esse veli,t, 
quo fîrmiores existimeutur su» : si ea prsedia.di- 
yidentur, quœ ipse Caesar vendidit , qu» tandem 

* Alii maie, Albinii» contra lestimonium oraUonis pro 
Sextio^ c. 3. 
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de vous. Songez aussi qn*en acquérant beaucoup de 
droits sur ma reconnaissance, vous tous attacherez 
éternellement, par un si grand bienfait, de très hon- 
nêtes gens , qui sont capables d'une vive gratitude , et 
très dignes de votre amitié. 



LETTRE VIII. 

M. T. C. A M. RUTILIUS, S. 

n Rome , octobre 708. 

CoMMs mon cœur se rend témoignage des senti- 
ments qu'a a pour vous , et que Texpérience m'a fait 
connaître l'amitié que vous avez pour moi , je ne ba- 
lance point à vous demander une faveur qui m'inté- 
resse beaucoup. Vous savez, et tout le monde sait 
combien je dois estimer P. Sextius '* ; mais il n'y a 
que moi qui puisse bien savoir combien je l'estime en 
effet. On lui a dit que vous m'aimiez beaucoup , et 
dans cette persuasion, il m'a prié de vous r^comman- 
•der d'une manière pressante les intérêts de C. Albinus 
le sénateur. Il avait épousé la fille d' Albinus ^7, et de 
ce mariage est né cet excellent jeune homme , L. Sex- 
tius. Je veux vous faire comprendre , par cette expli- 
cation, que non seulement je m'intéresse pour P. Sex- 
tius, mais combien il doit s'intéresser aussi pour Al- 
binus. Voici le fait. C. Albinus a reçu en paiement 
de M. Labérins quelques fermes de la succession de 
Plotins, que Labérins avait achetées de César. Tons 
dire qu'il n'est pas de l'intérêt de la république que ce 
bien soit partagé , ce serait plutôt vous donner des 
leçons que vous demander une grâce. Cependant, lors- 
que César veut que toutes les ventes et les assignations 
de Sylla soient confirmées, afin que les siennes en 
XX. ' 3 
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in ejus venditionibus esse poterit auctorîtas ? Sed 

lioc quale sit , tu pro taa prudentia cousîderabis. 



Ego te plane rogo , atqne ita , ut majore studio, 
justiore de causa, magis ex anime ro^are nihil 
possim , ut Albîno parcas , prœdia Laberiana ne 
attingas. Magna me affeceris non modo laetitia, 
sed etiam quodammodo gloria , si P. Sextius ho- 
mini maxime necessario satisfecerit per me, ut 
ego illi uni plurimum debeam. Qudd ut fadas , te 
yebementer etiam atque etiam rogo. Majus mihi 
dare beneficium nuUum potes. Id mihi intelliges 
esse gratissimam. 



. EPISTOLA IX. 

m. T. C. CRASSIPÈDI S. P. D. 

QuAN QUAM tibi prœsens commendayi , ut potui 
diUgentissime y socios Bithyni»; teque quum mea 
commendatibne , tum etiam tua sponte intellexi 
cupere ei societati , quibuscumque rébus posses , 
commodare : tamen, quum ii , quorum res agitur, 
raagni sua interesse arbitrarentur, me etiam per 
litteras declarare tibi , qua essem erga ipsos to- 
luntate , non dubitavi haec ad te scribere. Volo 
enim te existimare, me, quum universo ordini 
publicanorum [multum] semper hbentissime tri- 
buerim , idque magnis ejus ordinis erga me me- 
ritis facere debuerim , tum in primis amicum esse 
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paraissent plus solides, quelle sûreté pourra- t-il, en 
effet, espérer pour les siennes, si les biens que lui- 
même a vendus sont compris dans le partage P Pm • 
dent comment vous êtes , vdns en jugerez. 

Pour moi, je vous prie simplement, mais de la ma- 
nière la plus ardente ; parce que la cause ne saurait 
être plus juste, de ménager Albinus et de ne pas tou- 
cher aux biens de Labérius. Ce sera non Seulement 
me causer une vive satisfaction, mais me procurer 
une sorte de gloire, que de mettre, à ma considéra- 
tion , P. Sextius , à qui je me reconnais fort obligé , en 
état de rendre aussi ce qu'il doit à Tbomme du monde 
qui le toncbe de plus près. Je vous prie donc très in- 
stamment d'entrer dans mes vues. Tous ne sanriez 
m'accorder une pins grande favenr : c'est vous dire 
que fj serai infiniment sensible. 

LETTRE IX. 

M. T. C. A CRASSIPÈS »•, S. 

Date incertaine. 
QcoiQUE je VOUS aie recommandé de vive voix, 
avec tout le soin possible, la compagnie de Bithynie, 
et que j'aie cm vous voir également disposé, par égard 
pour moi et par votre propre inclination, à lui ren- 
dre tous les services qui seront en votre pouvoir , ceux 
qui s*y intéressent m*ayant paru persuadés qu'il est 
fort important pour eux que je vous renouvelle ma 
recommandation par mes lettres , je ne fais pas diffi- 
culté de vous écrire. "Vous pouvez être assuré que non 
seulement j'ai toujours en beaucoup de considération 
pour tout l'ordre des publicains , et que je dois ces sen- 
timents aux importauts«Bervices que j'ai reçus de cet 
ordre, mais que j'ai une affection particulière pour la 
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huic Bithynics societati : quac societas ordine 
ipso , * hominum génère , pars est maxîma civitatîs. 
Constat ^îm ex ceteris societatibus ; et casa per- 
multi sunt in ea societate valde mihî familiares, 
in primisque is , cujus prsecipuum ofEcium agi- 
tur hoc tempore , P. Rupilius , P. F. , Men. , qui 
est magister in ea societate. Qux quum ita sint , 
in majorem modum a te peto , Cn. Pupium , qui 
est in operis ejus societatis, omnibus tuis offîciis 
atque omni liberalitate tueare, curesque, ut ejus 
operse, quod tibi facile factu est, quam grati&si- 
m» sint sociis; remque, et utilitatem sociorum 
(cujus rei quantam potestatem quxstor habeat, 
non sum ignarus ) , per te quam maxime defen- 
sam et auctam Telis. Id quum mihi gratissimum 
feceris , tum illud tibi expertus promitto et spon- 
deo, te socios Bithyniœ, si iis commodaris, me- 
mores esse et gratos cogniturum . 

EPISTOLA X. 

CICERO BRUTO S. 

Quum ad te tuus quaestor , M. Varro , proficis- 
ceretur, commendatione egere eum non putabam. 
Satis enim commendatum tibi eum arbitrabar ab 
ipso more majorum : qui , ut te non fugit , banc 
qusestursB conjunctionem , liberorum necessitudini 
proximam voluit esse. Sed quum sibi ita persua- 
sisset ipse, meas de se accurate scriptas litteras 
maximum apud te pondi^s habituras, a meque 

' Lallem,, et hominum gen. 
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société de Bithyme. On peat dire qae par Tordre dont 
elle dépend '^ , et par le caractère de ceax qaî la com- 
posent , elle est nne partie considérable de l'état : car 
elle est formée de tontes les antres sociétés , et le^- 
sard fait qnMl s*y trouve plnsîenrs de mes intimes amis ; 
surtout, celni même qui y fait le premier rôle, le chef 
de la compagnie, P. Rnpilius, fils de P. , de la tribu 
Ménénia '°. Je voua prie donc instamment d*accorder 
tous les secours de votre bonté et de votre zèle à 
Cn. Pupius, qui est un des agents de la compagnie; 
de prendre soin , comme vous le pouvez facilement , 
que son travail satisfasse les associés; enfin, de con- 
tribuer avec tout le pouvoir que vous en avez , car je 
sais quel est là-dessus le pouvoir d'un questeur , au 
progrès et à la sûreté de lenrs entreprises. Outre ma 
propre reconnaissance , que je vous donne pour mo- 
tif, je puis vous garantir, par expérience , que si vous 
rendez service à la compagnie de Bithynie, vous ne 
la trouverez pas ingrate ni capable d'oublier les bien- 
faits. 

LETTRE X. 

aCÉRON A BRUTUS3', S. 

Rome, 707. 
M. Yabroh se rendant auprès de vous pour être 
votre questeur, je ne crois pas qu'il ait besoin de re- 
commandation, n vous est assez recommandé par 
l'asage même de nos ancêtres , qui veut , comme vous 
ne l'ignorez pas , que ce lien de la questure soit le plus 
étroit, après celui des enfants, ^ais s'étant persuadé 
lui-même qu'une lettre de moi, dans des termes un 
peu pressants , ferait sur vous beaucoup d'impression , 
et me l'ayant demandée de cette espèce ,. j'ai, pris le 
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tem , et a cupiditate omni remotissimum , prse- 
terea magni laboris, summaeque industrie. Neque 
'ego hsec pollicerî debeo, quse tibi ipsî, quum 
bene cognoris , judicanda sunt : sed tatxien in om- 
nibus novis conjunctionibus interest , qualis pri- 
mus aditus sit, et qua commendatione quasi ami- 
citiœ fores aperiantur. Quod ego bis litteris effi- 
cere toIuî : etsi id ipsa per se necessitudo qwes- 
turae effîcere débet ; sed tamen nihilo iufirmîus 
illud, hoc addito. Cura igitur, si me tanti facîs, 
quanti et Varro existimat, et ipse sentio, ut quam 
primum intelligam , banc meam commendationem 
tantum illi utib'tatis attulisse, quantum et ipse 
sperarit y nec ego diibitarim. 



EPISTOLA XL 

M. T. C. BRUTO S. P. D. 

Quia semper animadverti, studiose te operam 
dare, ut ne quid meorum tibi esset ignotum : 
propterea non dubito , quin scias , non solum CU'^ 
jus municipii sim^ sed etiam , quam diligenter 
soleam meos municipes, Arpînates, tueri. Quo- 
rum quidem omnîa commoda, omnesque facul- 
ta tes , quibus et sacra conficere , et sarta tecta 
œdium sacrarum , locorumque communium tueri 
possint y consistunt in bis -vectîgalibus , qus ba- 
bent in proyîncia Gallia. Ad ea visenda, pecu- 
niasque, qux a colonis debentur, exig^endas, to- 
tamque rem et cognoscendam, et administrandam» 
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pidité , très habUe d'aîllenra et très laborieux. Je ne 
devrais pas même tods promettre ce que vous obser^ 
rerez sans peine quand vous Taurez bien connu : 
mais , dans toutes les nouvelles liaisons , ce n'est point 
une cl^ose îndifTérente que le premier abord, et la 
manière dont on nous ouvre en quelque sorte les por- 
tes de l'amitié. C'est le service que je veux rendre à 
Tarron par cette lettre. A la vérité , le lien de la qnes* 
ture doit produire le même effet ; mais ce que j'y ajoute 
ne servira pas du moins à l'affaiblir. Si vous avez donc 
pour moi toute la considération qu'il s'imagine , et 
que je me sens porté moi-même à supposer , ne tar- 
dez point à me faire connaître qu'il a tiré de ma re- 
commandation autant d'avantage qu'il Tespère et que 
f ose me le promettre. 

LETTRE XI. 

M. T. C. A BRUTUS, S. 

Rome, 7**7* 
Gomme j'ai toujours remarqué que vous vous atta- 
chiez soigneusement à ne rien ignorer de ce qui me 
touche, je ne doute pas que vous ne sachiez, non 
seulement dans quel lieu je sais né , mais avec quel 
soin je suis accoutumé à défendre les Arpinates ^', 
mes compatriotes. Tout ce qu'ils ont de bien et de 
ressources pour la célébration de leurs cérémonies re- 
ligieuses, et pour l'entretien de leurs temples et de 
lears lieux publics , consiste dans les revenus qu'ils 
tirent de la Gaule. C'est pour visiter cette source de 
leurs revenus , pour recneillir l'argent qui leur est ^û 
par les fermiers, et pour mettre l'ordre convenable 
dans toute cette affaire , que nous y avons envoyé 
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legatos équités romanos misimus, Q. Fiifidium, 
Q. F. , M. Faucium, M. F , Q. Mamercum, Q. F. 
Peto a te in majorem modum , pro nostra ne- 
cessitudîne , nt tibi ea res cur» sit , operamque 
des, ut per te quara commodissime negotium 
manicipii administretur , quam primumque con- 
ficiafur; ipsosque, quorum nomina scripsi, ut 
quam honorificentissime , pro tua iiatura , et quam 
liberalissime tractes. Bonus yiros ad tuam necessi- 
tudinem adjnnxeris, municipiumque gratissimum 
beueficio tuo deyinxeris ; mihi Tero etiam eo 
gratins feceris , quod quum semper tueri munici- 
pes meos consuevi , tum bic annus praecipue ad 
meam cnram ofUciumque pertinet. Nam consti- 
tueudi mnnicipii causa, hoc anno «dilem filinm 
meam fieri voluî , et fratris iilium, et M. Caesium, 
bominem mihi maxime necessarium : is enim ma- 
gistratus in nostro municipio, nec alius uUus 
creari soler : quos cohonestaris, in primisque me, 
si res pubiica mnnicipii, tuo studio, diligeutia 
bene adminîstrata erit. Quod ut facias, te yehe- 
menter etiam atque etiam rogo. 

EPISTOLA XII. 

M. T. C. BRUTO S. P. D. 

Ai.14 epistola communiter commendavi tibi 
legatos Arpinatium , ut potuî diligentissime : bac 
separatim Q. Fuiîdium, quocum mihi omnes ne- 
cessitudines sunt , dib'gentius commendo , non ut 
aliquid de iUa commendatione comminuam y sed 



Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, Xra, lu 35 

trois chevaliers romains, Q. Fufidios , M. Fancios, et 
Q. Marnerons. 

J^nse dn droit de notre amitié, pour vons prier in- 
stamment de prendre lenr commission à cœnr , de 
leur procurer tontes sortes de facilités pour régler ce 
qni appartient aux intérêts d^Arpinnm , d*en hâter la 
conclnsion , et de traiter ceux dont je viens de vons 
marquer les noms , avec les honnêtetés et les distinc^ 
tîons auxquelles vons porte naturellement votre ca- 
ractère. Vous êtes sûr de vous concilier Famitié de 
trois honnêtes gens , d^attacher à vos intérêts une ville 
très sensible k la reconnaissance , et de me faire d*au- 
tant plus de plaisir, qu'outre Vhabitude où je suis de 
soutenir mes compatriotes , j*y suis obligé cette année 
par un devoir particulier. L'envie de donner une 
bonne forme d'administration à la ville municipale 
d'Arpinnm m'a fait souhaiter d'y voir cette année 
pour édites, mon fils, le fils de mon frère, et M. Cé- 
sins, qni m'est fort attaché. Telle est, en effet, la ma- 
gistrature de notre ville, et cette magistrature est la 
seule ^^. Tous contribuerez à leur honneur, et plus 
encore au mien , si par votre zèle et votre attention 
les affaires de la ville se trouvent bien administrées. 
.4insî je vons en prie avec les dernières instances. 

LETTRE XII. 
M. T. C. A BRUTUS, S. 

Rome, 707. 
Je vons ai recommandé en commun , dans une au- 
tre lettre, les députés d'Arpinnm. Dans celle-ci, je 
vous recommande particulièrement Q. Fufidins, avec 
lequel je suis lié à toutes sortes de titres : non que je 
prétende retrancher quelque chose à ma première 
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ut Lanc addam. Nam et privignus est M. Caesii , 
meî maxime et familiaris, et necessarii, et fuit ia 
Cilicîa mecum tribunus militum : quo in munere 
ita se tractayit, ut accepisse ab eo benefîcium yi> 
derer , non dédisse. Est prseterea ( quod apud te 
valet plurimum ) a nostris studiis non abhorrèns. 
Quare yelim eum quam liberalissime complectare ; 
operamque des , ut in ea legatione , quam snsce- 
pit contra suum commodum , secutns auctorita- 
tem meam , quam maxime ejus excellât industria. 
Vult enim , id quod optimo cuique natura tribu- 
tum est, quam maximam landem , quum a nobis , 
qui eum impulimus, tum a mnnicipi^ consequi; 
quod ei continget, si bac mea commendatione 
tuum erga se studium erit consecutus. 

EPISTOLA XIII. 

M. T. C. BRUTO S. P. D. 

L. Castronius P«tus, longe princeps munici- 
pii Lucensis, est houestus , gravis, plenus officii, 
bonus plane vir , et quum virtutibus , tum etiam 
fortuna, si quid boc ad rem pertinet, ornatus : 
meuis autem est familiarissimus, sic prorsus, ut 
nostri ordinis observet neminem diligentius. Quare 
ut et meum amicum, et tua dignum amicitia, tibi 
' commendo. Gui , quibuscumque rébus commoda< 
veris, tibi profecto jucundum, mibi certe erit 
gratum. Vale. 
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recommandation, mais dans la vue d!y joindre celle-ci. 
Fofidins est le bean-fils de M. Cësias, mon ami et mon 
allié, n a servi sons moi, dans la Cilicie ^', en qualité 
de tribun militaire ; et je pais dire qn*ii s'est si bien 
conduit , que je crois lui ayoir pins d'obligation qn'il 
ne m'en a lui-même. Il n'est pas d'ailleurs sans goût 
pour nos études , et c'est une fort bonne recomman- 
dation auprès de vous. Je vous prie donc de le traiter 
avec beaucoup d'amitié, et de lui procurer le moyen 
de fidre éclater son habileté dans une dépntation dont 
il s'est chargé contre ses intérêts, et par déférence 
pour moi. Il se propose , comme cela est naturel à 
tons les honnêtes gens , de mériter des éloges, et de sa 
ville , et de moi qui l'ai engagé dans cette commission. 
Il ne manquera point d'y réussir, si ce que je vous 
écrb en sa faveur lui fait obtenir votre amitié. 

LETTRE XIII. 
M. T. C. A BRUTUS, S. 

Rome, 707. 
L. C^sTRORius Pirns , qui est sans contredit le prin- 
cipal habitant de la ville de Lucques ^" , joint à la po- 
litesse l'honnêteté , la gravité et la bonté du caractère , 
et s'il est nécessaire d'en parler, il jouit d'une fortune 
considérable. Ajoutez-y qn'il est de mes intimes amis, 
jusqu'à n'avoir personne dans notre ordre à qui il 
marque plus d'attachement. Je vous le recommande 
donc comme mon ami et comme un homme qui mé- 
rite d'être le v6tre. Quelque service que vous puissiez 
lui rendre , vous n'en tirerez que de l'agrément, et 
vous m'obligerez beaucoup. Adiiu. 
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EPISTOLA XIV. 

M. T. C. BRUTO S. P. D. 

L. TiTio Strabokb , équité romano , in primis 
honesto et omato, familiarissiine ntor. Omnia 
mihi cam eo intercédant jura summ» nécessita- 
dinis. Huic in tua proyincia pecuniam dçbet 
P. Gomelins. £a res a Volcatio , qui Romœ jus 
dîcit , rejecta in Galliam est. Peto a te lioc dili- 
gentius, quam si mea res esset, quo est honestius 
de amicorum pecunia laborare , quam de sua , ut 
negotium conficiendum cures ; ipse suscipias , 
trausigas, operamque des, quoad tibi aequum et 
rectum -videbitur, ut quam commodissima con- 
ditione libertus Strabonis , qui ejus rei causa mis- 
sus est, negotium conficiat, ad nummosque per- 
yeniat. Id et mihi gratissimum erit ; et tu ipse 
L. Titium cognosces amicitia tua dignissimum. 
Quod ut tibi curœ sit , ut omnia soient esse , qus 
me Telle jscis , te yebementer etiam ^tque etiam 
rogo. 

EPISTOLA XV. 

M. T. C. C. CJESARI IMP. S. P. D. 

Prjecilium tibi commendo unice , tui necessa- 
rii , mei familiarissipi , yiri optimi filium ; quem 
quum adolescentem ipsum , propter ejus modes- 
tiam", humanitatem, animum, et amorem erga 



Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, Xni, 14. 39 

LETTRE XIV. 

M. T. C. A BRUTUS, S. 



6,707- 

L. TiTius Staaboh , chevalier romain , d'une poli- 
tesse et d'un cffactère distingués , est nn homme avec 
lequel j*ai d'intiiaes liaisons, et qui a tontes sortes de 
droits à ma pins parfaite amitié. U.lw est dû de l'ar- 
gent, dans votre province, par P. Cornélius. Cette 
affaire vient d*étre renvoyée dans la Gaule par "^ol- 
catius, préteur de Rome ^9, Comme il est plus hono- 
rable de prendre soin de l'argent de ses amis que de 
ses propres deniers, je vous demande plus d'attention 
pour les intérêts de Titins que s'il était question des 
miens. Ne soaffi«z pas que cette afiàire traîne long- 
temps; faites-en la vôtre; réglez tout vous - même ; 
enfin tâchez , autant que la justice et le droit vous le 
permettront , de procurer à son afiranchî , qui part 
avec cette commission , toutes sortes de facilités pour 
réussir et ponr toucher son argent. En m'obligeant 
beancoup, vous reconnaîtrez que Titins mérite ex- 
trêmement votre amitié. Je vous demande ponr cette 
affaire toute l'ardeur que vous avez ordinairement 
dans les occasions de me faire plaisir. 

LETTRE XV. 
M. T. C. A CÉSAR «% IMPERATOR, S. 

^tnn , aTril 708. 

Jb vons recommande, avec plus d'ardenr que per- 
sonne, Précîlius, fils de votre allié, de mon intime 
ami, et dn plus honnête homme dn monde. Sa mo- 
destie , sa doncenr, le zèle et l'attachement singuliet 
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me sîngularem , mirifice dilîgo ; tum patrem ejus , 
re doctus , intellexi et didici mihi fuisse seinper 
amicissimum. En , hic îlle est de illis maxime , 
qui irridere atque objurgare me solitus est , quod 
me non tecum , praesertim quum abs te honorifî* 
centissime invitarer , conjungerem.gf 

Âudiebam enin^ nostros proceres clamitantes « 

"AxKifAOç lo-v^i ivA rit ci x«ii ô4t>0T»y tu iivM. 

Sed tamen ' iidem me consolantur ; et jam homi- 
nem perustum ' etiamnum gloria Tolunt incén- 
dere ; atque ita loquuntur : 

Sed minus jam moyent , ut vides. Itaque ab Ho- 
meri m'agniloquentia confero me ad vera prœcepta 

Quem versum senex Prœcilius laudat egregîe ; et 
ait, posse eumdem et S,fÀtt ^^io-am xtù Mco-a yî- 
dere, et nibilominusy ' 

Sed , ut redeam ad id , unde cœpi : yebementer 

' 'Idem me consolatur. — * Mulii entendant inani. 
Fruftra. 



Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, XIII, i5. 4£ 

qn^ a poar moi, me Pont renda très cher lui-même 
dès sa première jeunesse ; et Feiqiérieiioe m'a fait con- 
naître que son père a bonjours été de mes meOIenrs 
amia. Savez-vons qa*il est un de ceux qoî me repro- 
chaient le plus, d'an ton sévère et.moqaeur, de ne 
pas me joindre à voua , surtout lorsque vous m'y in- 
citiez avec un empressement si honorable ? 

Hélas ! il ne pnt rien sur ce cœur téméraire ! ** 
Fatal aveuglement ! 

J'entendais nos grands hommes qui me criaient sans 



Tiens combattre! ton nom vivra dans tous les âgés. 

Maintenant même ils veulent m'anîmer encore; fls 
Tenlent que la gloire enflamme en<xire un homme à 
peine échappé de l'incendie. Toici leur langage : 

Je veux qu'un beau trépas illustre ma mémoire , 
Que la postérité parle encor de ma gloire. ^* 

Us ne m'ébranlent guère , comme vous voyez. Je 
ferme l'oreille aux pompeuses expressions d'Homère , 
pour écouter le sage précepte d'Euripide : 

Un sage me déplatt, s'il n'est sage pour lui. 

Cest un vers que le vieux Précilius loue beaucoup. H 
prétend qu'on peut être à la fois un homme prévoyant, 
qui lit dans le passé et dans l'avenir, et un homme 
respecté, 

Qui bien loin sous ses pieds regarde ses rivaux. *^ 

Mais pour revenir à la pridte que je vous £û» , vous 
m'obligerez sensiblement si vous traitez ce jenne 
homme avec tonte la bonté qui vous est propre , et 
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mîhi gratum feceris , si hune adolescentem ham»- 
titatetna, qu» est singnlaris, comprehenderis ; 
et ad id, qnod ipsornm Pr»cttioram eansa te Telle 
arbitror, addideris oumulum ' commendatioms 
meae. Génère noTo sum litterarum ad te usas, ut 
intelligeres', non Tulgarem esse commendationem. 

EPISTOLA XVL 

M. T. C. C. CiESARI MP. S. P. D. 

P. Crassum ex omni nobîlitate adolescentem 
dilexî plurimum; *et de eo qnum ab ineunte ejus 
œtate bene speraTissem , tum per me existimare 
cœpi, 'lis judiciis, qu» de eo feceram , cognitis. 
Ejus libertum Âpollonîum jam tum ecpiideuiy 
quum ille viveret, et magnî faciebam, et proba- 
bam. Erat enim et studiosus Grassî, et ad ejus 
optima studîa yebementer aptus. Itaque ab eo ad- 
œodttm diligebatur. Post mortem autem Crasai, 
eo mihi etknn dignîor fisua est, queoa în fidem 
atque amicftiam meam reciperem, quod -eoa a se 
observandos et colendos putabat, quos ille dilexis- 
set, et quibus carus fuisset. Itaque et ad me in 
* Giliciam yenît , multîsqnè in rébus mibi magno 
usui fuit et fides ejus, et prudentia; et , ut ppi- 
nor , tibî in Âlexandrino bello , quantum studio 
et fîdelitate consequi potuit, non defuit. Quod 
quum speraret, te quoque ita existimare , in His- 
paniam^d te, maxime ille quidem soo consilip, 

' CommeucLatiom. — ' Et ex eo. — ' Ex ils. — ^ SI- 
ciliain* 
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fti ma recommandation vous fait mettre le comble à 
ce que je m'imagine qne yous feriez volontairement 
poor les PrédliBa. Tons troaverec ma lettre d'nn genre 
nôuye^n ; inait j'ai voola vona faire comprendre qae 
ce n'est poû^t ici w^ recommandation ordiiiair». 

LETTRE Xtl. 
M. T. C. A C. CÉSAR, IMPERJTOR, S. 

Âstnn , arrO 708. 

II. nY a personne dans la noblesse qae f aie antant 
aimé, dès son enfance, qae P. Crassos^^. J'en avais 
conçu, dès ce temps-là, de grandes espérances, et 
Teilet a confirmé, dans la saite, le jugement que fen 
avais porté. Pendant sa vie , je connaissais déjà Apol- 
lonius son affranchi. Je Testimais , et je goûtais son 
caractère. Il était fort attaché à son maître , et très 
propre à le seconder dans toutes ses bonnes indina- 
lioBS. Aussi en était-il fort aimé. Après la mort de 
Grassos, il m'a paru d'anUnt pins digne de ma pro- 
tectiosi, et de mon amitié , qu'il s'estcru obligé de s'at- 
tacher et de rendre des devoirs à ceux que son maître 
avait aimés , et qui aviuent eu pofir lui la même affec- 
tion, n vint me trouver en Cilicie, où sa fidélité et sa 
prudence me Font rendu fort utile. Je m'imagine que 
vous n'avez pas été moins content de sa fidélité et de 
son zèle pendant la guerre d'Alexandrie ^'. Gomme 
il s'en flatte du moins , il a pris le parti de se rendre 
auprès de vous en Espagne, non seulement par sa 
propre inclination, mais en partie par mon conseil. 
Je ne lui ai^as promis ma recommandation , quoique 
je ftisse bien persuadé qu'elle ne lui serait pas inutile 
«après de vous ; mais il me semble qu'un homme qui 
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sed etiam me auctore, est profectus. Cai ego 
commendationem nou sum poUicitus , non quin 
eam yalituram apud te arbitrarer : sed neque mîhl 
egere commendatione yidebatur, qui et in bello 
tecum fuisset, et; propter memoriam Crassî , de 
tuis unus esset; et, si uti commendationibus yel- 
let, etiam per alios eum yidebam Id consequi 
posse. Testimonium mei de eo judicii, quod et 
ipse magnî sestimabat, et ego apud te yalere eram 
expertus , eî libenter dedi. Doctum igitur homi- 
nem cognoyi , et studiis optimis deditum , idque 
a puero. N^m domi me» cum Diodoto stoico , 
bomine, meo judicio, eruditissimo , multum a 
puero fuit. Nunc autem, inceusus studio rerum 
tuarum, eas litteris grsecis mandare cupit. Posse 
arbîtror : yalet ingenio : babet usum : jam prî- 
dem in eo génère studii litterarumque yersatur : 
satisfacere îmmortalitati laudum tuarum mirabili- 
ter cupit. Habes opinionis loe» testimonium ; sed 
tu boc facilius multo , pro tua singulari pruden- 
tia, judicabîs. Et tamen, quod negayeram, corn- 
mendo tibi eum. Quidquid.ei commodayerîs 9 erit 
id majorem in modum gratnm. 

EPISTOLA XVII. 

M. T. C. SERT. SULPiaO S. P. D. 

M*. Guaius, qui Patris negotiatur, multîs et 
magnis de causis a me diligitur. Nam et amicîtia 
peryetus mibi cum eo est, ut primum in forum 
yenit , instituta , et Patris quum aliquotîes antea , 
tum proxime boc miserrimo bello, domus ejus 
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TOUS a suivi k la gaerre, et qne le sonvenir de Cras- 
sas vous a fait mettre aa rang de œnx qpi vous sont 
attachés , n'a pas besoin d& recommandation aoprè» 
de voos, ou qne, s'U voulait en avoir, il peut trouver 
bien d'antres personnes qni lui rendraient ce service. 
Ce qne je Inî accorde volontiers , c'est un témoignage 
du jugement que je porte de loi , par ce qn'il en fait 
beaucoup de cas, et que j'ai reconnu, par expérience, 
que ce témoignage n'est pas sans prix pour vous. Je 
vous le donne pour un homme fort^édairé, et qni 
s*est livré , dès son plus jeune âge , à d'excellentes 
études. Je l'ai vu souvent chez moi, dès ce temps-U, 
avec Diodotns le stoïcien , qni était, à mon avis, un 
homme d'une science profonde. Aujourd'hui l'enthou- 
siasme que lui inspirent vos grandes actions lui a fait * 
naître l'envie de les écrire en grec. Je l'en crois capa- 
ble. H a de l'esprit et de l'usage d'écrire; il s'est exercé 
depuis long -temps dans ce genre; il a une passion 
mervcSlleuse de Répondre à la grandeur immortelle de 
vos exploits. Voilà ce que je pense de lui; mais vous 
en jugerez beaucoup mieux par l'excellence de vos 
propres lumières. Je vous le recommande , quoi que 
j'aie pu vous dire ; et je vous assure que je vous serai 
fort obligé de tout ce que vous aurez fait pour lui. 

LETTRE XVII. 

M. T. C. A SERT. SULPIQUS ««, S. 

Rome , 707. 
Plusikhes fortes raisons me font aimer M'. Gn- 
rius ^7 ^ qui exerce le négoce à Patras. Je suis lié si 
anciennement avec Ini, que notre amitié remonte 
jusqu'à sa première entrée an forum. Sa maison m'a 
été plus d'une fois ouverte , mais sortoat en dernier 
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tota milii patuit ; qua si opus fuisset , tara esaem 
utns , anara mea. Maximum autem mihi yinciilum 
cam eo est cpaaî sanctigrîs cujiudam necesMtudi- 
nis, quod est Attici nostri familiariséimus , eum- 
que imam praetér ceteros obserTajt ac'diligit. 
Quem si tu jam forte cognosti, puto me hoc, 
quod facio, facere seiius. Ea est enim humanitate 
et observantia, ut eum tibi jam per se ipsum com- 
mendatum putem. 

Quod tamen si ita est, magnopere a te qusBSO , 
ut ad eam Yoiuntatem, si quam in illum ante bas 
meas litteras contulisti , quam maximus post mea 
commendatioiie cumulus accédât. Sin autem prop- 
*ter verecundiam suam minus se .tibi obtulit, aut 
nondum eum satis babes coguitum , aut qu« causa 
est, cur m«joris commendationis indigeat : sic 
tibi eum commendo , ut ueqne majore studio 
quemqoam , neque justîoribus de causis commen» 
dare possim. Faciamque id , quod debent fecere 
ii , qui relSgîose et sine ambitione commendant. 
Spondebo enim tibi , yel potius spondeo , in me- 
que recipio, eos esse M'. Curii mores, eamque 
tum probitatem , tum etiam bumanitatem, ut 
eum et amicitia tua , et tam accurata commenda- 
tione, si tibi sit coguirus, dignum sis existimatu* 
rus. Mibi certe gratissimum feceris , si intellexero, 
bas litteras tantum, quantum scribens confide- 
bam , apud te pondus babuisse. 
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lieadans cette malhearense gnerre; et si parfaitement, 
que , sî j'en avaù en besoin , j'aaraia en la liberté d'en 
oaer comme de la mienne. Mais , ce que je regarde 
encore comme un lien pins sacré , c'est qn'il est in- 
time ami de notre cher Atticns , et qu'il n'y a per- 
sonne an monde à qui il soit pins attaché. Sî , par 
hasard , vons le connaisses déjà , je m'imagine que ma 
recommandation arrive trop tard; car il a tant de doa- 
cenr et de politesse , qn'il se sera déjà recommandé de 
lai-même. 

Quoi qn'il en soit , je souhaite ardemment que , si 
vous étiez déjà porté à l'obliger avant de recevoir ma 
lettre , ce qne je vous écris en sa faveur puisse mettre 
le comble à votre bienveillance pour lui. Mais si sa 
modestie l'a empêché de se présenter à vous , ou si 
Tons ne le connaissez point encore assez , on s'il se 
trouve enfin qn'il ait besoin d'nne recommandation 
plus forte, je vous le recommande avec tonte Fardenr 
dont je suis capable , et par les plus justes motifi qne 
je paisse avoir. Je ferai même ce qu'on doit faire quand 
on veut recommander religieusement et simplement 
les personnes qn'^ aime , c'est-^-dire que je voas ré- 
pondrai , ou plutôt , que je vous réponds et que je 
vous suis garant , que par ses mœurs , par sa probité , 
par -sa politesse , vous trouverez M'. Gurîns , lorsque 
vous le connaîtrez bien, digne de votre amitié et d'une 
recommandation aussi pressante qne la mienne. Je 
vous serai du moins fort obligé , si vous me faites con- 
naître que mes lettres ont produit sur voua l'effet qne 
je m'en suis promis. 
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EPISTOLA XVIII. 

aCERO SER^O S. 

Non concedam , ut Attico nostro , quem elatunr 
Istkia yidi , jucundiores tuœ suayissime ad eum et 
humanissime scriptœlitter», fuerint, quam mihi. 
Nam etsi utrique Dostnim prope œque grats erant : - 
Mamen ego admirabar magis, te, quasi rogatus, 
aut certe admonitus, ' liberaliter Attico respon- 
disses (quod tamen dubium nobis, quin ita fu- 
turum fuerit, non erat), ultro ad eum scrîpsisse, 
eique nec opinanti yoluntatem tuam tantam per 
litteras detuUsse. De quo non modo rogare te , ut 
eo studiosius mea quoque causa facias , non debeo 
( nibil enim cumulatius fieri potest , quam poUi- 
cens) ,,8ed ne gratias quidem agere, quod tu et 
ipsius causa , et tua sponte feceris. lllud tamen di- 
cam , mihi id , quod fecisti, esse gratissimun^ 
Taie enim tuum judicium de lamine eo , quem 
unice diligo, non potest mihi non summe esse 
jucundum. Quod quum ita sit, esse gratnm ne- 
cesse est. Sed tamen , qùum mihi , pro conjunc- 
tione nostra , yel peccare apud te in scribendo li- 
cet : utrumque eoxxim , quœ negayi mihi facienda 
esse , faciam. Nam et ad id , quod Attici causa te 
ostend.istî esse facturum, tantum yelim addaa, 
quantum ex nostro amore accessionis (ieri potest , 
et , quod modo yerebar tibi gratias agere , nunc 

' Schiitz conj. , Attico respondiftses , tam liberaliter 
(quod tamen, etc.) 
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LETTRE XVIII. 

CICÉRON A SERTIUS «» , S. 

t Rome, 707. 

Atticus m'a para charmé de la tendre et agréable 
lettre qu'il a reçae de vous; mais je ne conviendrai pas 
litsément qu'elle loi ait cansé plos de plaisir qu'à moi ; 
on, si elle nous en a causé presque également, j'ai tu 
du moins avec plus d'admiration , quoique je m'y fusse 
d'ailleurs assez attendu , que de votre propre mouve- 
ment vous lui avez écrit dans les mêmes termes que 
si vous aviez eu une réponse d'amitié à lui faire sur 
quelque chose qu'il vous aurait demandé , et que vous 
lui aves offert ainsi vos services lorsqu'il y songeait 
le moins. Assurément je ne dois pas vous prier de 
mettre, pour l'amour de moi, plus de chaleur dans 
votre zèle, car il ne se peut rien ajouter à vos pro- 
messes; et je ne dois pas même vous en remercier, 
puisque c'est en faveur de lui-même et volontairemept 
que vous le faites. Cependant je ne puis m'empêcher 
de vous dire que vous m'avez obligé fort sensiblement : 
car cette estime que vous marquez pour un homme 
qui m'est si cher n'a pu manquer de me causer la 
plus vive satisfaction; et dans mop cœur, le plaisir 
produit nécessairement la reconnaissance. Au reste, 
comme les droits de notre amitié s'étendent jusqu'aux 
£iutes on je puis tomber en vous écrivant, je veux 
faire ce que j'avouais tout à l'heure que je ne dois pas; 
G^est-à-dire vous prier de joindre à ce que vous pro- 
mettez de £ure pour Att'cus en faveur de lui-même , 
tout ce que notre amitié vous y peut faire ajouter ; 
et non seulement vous remercier , quoique je n'aie pas 
cru le devoir, mais vous assurer que tons les services 
XX. 5 
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plane ago , teque ita existimare volo , quibua- 

camque offîciis in Epiroticis reliquisque rébus 

Atticum obstrinxeris, iisdem me tibi obligatum 

fore. 

EPISTOLA XIX. 

M. T. C. SERT. SULPiaO S. P. D. 

CuM Lysone Patrensi est mibi quidem hospj- 
tium yetus ; quaKn ego necessitudinem sancte co- 
lendam puto. ' Sed ea causa etiam cum aliis com- 
pluribus : familiaritas tanta nullo cum hospite ; 
et ea quum officiis ejus multîs , tum etiam con- 
suetudine quotidiana sic est aucta , nt nibil sit 
familiaritate nostra conjunctius. Is quum Romse 
annum prope ita fnisset , ut mecum viveret , etsi 
eramus in magna spe , te meîs litterft commenda- 
tionequ^ diligentissime facturum, id quodfecistî, 
ut ejus rem et fortunas absentis tuerere : tamen 
quod in unius potestate erant omnia, et quod 
Lyso fuerat in nostra causa nostrisque prsesidiis , 
quotidie aliquid timebamus. Eflfectum tamen est 
et ipsius splendore , et nostro reliquorumque hos- 
pîtum studio, ut omnia , qu« yellemus, a Caesare 
impetrarentnr : quod intelliges ex iis litteris, quas 
C«sar ad te dédit. Nunc non modo non remittî- 
mus tibi aliquid ex nostra commendatione, quasi 
adepti jam omnia ; sed eo Yehementins a te con- 
tendimus, ut Lysonem in fidem necessitudinem- 
que tnam Fecipias : cujus dubia fortuna, timidius 

' Schûtz legendum putat, Sed ea causa commnnis cum 
al. compl. Fel, Sed ea-etiam cum aliis compluribus. 
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que vous rendrez à Atticiis , dans ses affaires d^pire 
e( dans tonte antre occasion, vons acqnerront autant 
de droits snr ma reconnaissance qne snr la sienne. 

LETTRE XIX. 

M. T. C. A SERT. SULPiaUS, S. 

Ronw* , 707. 
Jb snîs lié depuis très long-temps avec Lyson ^9, de 
Patras , par les droits de l'hospitalité ; et de tels nœuds 
sont sacrés pour moi. Mais f ai avec beaucoup d'autres 
des rapports semblables, tandis qu'il n'en est point 
avec qui je sols plus uni , et qne notre famOîarité s'est 
tellement augmentée par les services qne j'ai reçus de 
loi , et par l'habitude de nous voir tons les jonrs, qu'il 
n'j en a point assurément de plus parfaite. Il a vécu , 
pour ainsi dire, avec moi, pendant près d'un an qu'il 
a passé à Rome. Nous espérions sans doute que, sur 
me» lettres et ma recommandation, vous veilleriez soi- 
gneusement, comme vous l'avez fait, à ses affaires et 
à ses biens dans son absence; mais nous n'étions pas 
sans quelque crainte , parce que tout dépendait do 
pouvoir d'un seul bomme , et que Lyson avait été en- 
gagé dans notre parti , et même sous nos drapeaux. 
Cependant, par égard pour lui, pour mes sollicitations 
et pour celles de ses autres hôtes, il se trouve que César 
accoi'de tout ce que nous désirions. Tous en serez in- 
formé par les lettres que vous recevrez de César même. 
Mais ne croyez pas qne nous cessions de vous le re- 
commander, comme si nous avions tout obtenu : an 
contraire, noitt vous demandons avec plus d'ardeur, 
pour Lyson , votre protection et votre amitié. Quand 
sa fortune était douteuse , je n'osais presque vous en 
parler, dans la crainte de quelque revers dont vous 
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tecum agebamus, Terentes, ne quîd accidereC 
«jusmodî , ut ne tu quidem mederi posses ; explo- 
rata vero ejus incolumitate , omn7a a te studia 
summa cura peto. Quae ne singula enumerem , to- 
tant tibi domnm commendo : in bis adolescentem 
filium ejus, quem ' C- Memmius Gemellus, cliens 
mens, cpium in calamitate exsilii sui Patrensis ci' 
yis factus esset , Patrensium legibus adoptavit ; ut 
ejus ipsius hereditatis jus causanique tueare. 

Caput illud est, ut Lysonem , quem ego -virum 
optimum gratissîmumque cognovi, recîpias in ne- 
cessitudinem tuam. Quod si feceris, non dubito, 
quin in eo diligendo , ceterisque postea commen- 
dando, idem, quod ego, sisjudicii et voluntatis 
babîturus. Quod quum iieri yehementer studeo, 
tum etiam illud yereor , ne , si minus cumulate 
yidebere fecisse aliqnid ejus causa , me ille negli-» 
genter scripsisse putet , non te oblitum mei. 
Quanti * enim me faceres , quum ex sermonibus 
quotidîanis meîs , tum ex epîstolîs etiam tuis po— 
tuit cognoscere. 

EPISTOLA XX. 
aCERO SERTIO S, 

ÂscLAPoirii Patrensî , medico , utor yalde fami- 
liariter, ejusque quum consuetudo mihi jucunda 
fuit, tum ars etiam, quam sum expertus in yali- 
tudine meorum. In qua mibiquum ipsa scientia,, 
tum etiam fidelitate beniyolentiaqae satisfecit. 

' C. Maenias. — ^ Tamen. 
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n'eassiez pu le garantir. Maia à présent que son saint 
est certain , je vous demande ponr loi tons vos soina 
et votre sèle. Et, pour me dispesser dn détail , je von» 
recommande à la fois tonte sa famille ; snrtont néan- 
moins son jenne fils , qui a été adopté , suivant les 
lob dn pays, par C. Memmins Gémellns *<», mon 
client, devenu citoyen de Fatras pendant la disgrâce 
de son exil ; je vous prie donc de le soutenir 4in8 ses 
droits de succession. 

Mais le point essentiel est de recevoir au nombre de 
vos amis Lyson , que j'ai toujours reconnu fort honnête 
homme et sensible à la reconnaissance. Si vous entrez 
dans cette disposition ponr lui , je ne doute point qu'à" 
Tavenir vous n*ayez autant de penchant que moi à- 
Taimer et à le recommander aux antres. Outre la pas- 
sion que j'ai de le servir, je crains que si vous ne fai- 
siez point pour lui tout ce qui dépendra de vous , il 
ne se figurât , non que vous m'ayez oublié , mais que 
je vous aie écrit avec négligence ; d'autant plus que 
par mes entretiens ordinaires , et même par vos let- 
tres , il a pu connaître toute la considération que vous 
avez pour moi, 

LETTRE XX. 
GICÉRON A SERTIUS, S. 

Rome , non. 
Js suis fort lié avec Asdapon de Fatras, médecin ^% 
et non seulement j'ai profité avec plaisir de l'agrément 
de son commerce , *mais je me suis bien trouvé de son 
habileté ponr la santé de ma famille. En un mot , je 
suis ausn content de sa fidélité et de son amitié que 
de «on savoir. Je vous le recommande donc, et vous 
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Hune îgltiir ûbi commendo , et a t€ |)cto, des 
çperam , ut intelligat ^ diligenter me scripsisse de 
. sese , meamque Gommendationem ustti magno 
ftibi fuisse. £rit id mihi vehementer gratom. 

EPISTOLA XXI. 

ï«. T. C. SERV. SULPICIO S. P. D. 

M. JËBfiLius AyiAirus ab ineunte adolescentia 
rae observavit, semperque dilexit, yir qaumbo* 
BUvS, tum perbumanus, et in omni génère offîcii 
diligendus. Quem si arbitrarer esse Sicyone , et 
nisi audirem ibi eum etiam nune , ubi ego relîqui 9 
CibyriB commorarî , nihil esset necesse , plura 
me ad te de eo scrîbere. Perficeret enim ipse pro- 
fecto suis moribus , suaque bumanîfate , ut sine 
cujnsquam coinmendatione diligeretur abs te non 
minus, quam et a me, et a ceteris suis famUiari- 
bus. Sed quum illum abesse putem , commendo 
tibi in majorem modum domum ejus, quae est. 
Sicyone , remque familiarem , maxime Caium 
Avianum Hammonium , libertum ejus : quem 
quidem tibi etiam suo nomine commendo. Nam 
- quum proplerea mihi est probatus, quod est in 
patronum suum offîcio et fide singulari , tum 
etiam in me ipsum magna offîcia contulit^ mihi- 
que molestissimis temporibul ita fideliter benivo- 
leque prœsto fuit , ut si a me manuraissus esset.. 
Itaque peto a te ^ ut eum Ham^nonium, et in pa- 
troni ejus negotio sic tueare, ut ejus procurato- 
rem [ quem tibi commendo ] , et ipsum suo no- 



Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, Xm, ao. 55 

prie de loi faire connaître qae je tous ai ^rît soigneu- 
sement en sa favenr , et qn*il a tiré beaaooap (TaTaA- 
tages de ma recommandation. "Vons ne sauriez m'oUi* 
ger pins sensiblement. f 

LETTRE XXI. 
M. T. C. A SERT. SULPICroS, S. 

Rome» ^07 • 
J'ai reçn , dès ma première jeunesse , des témoi- 
gnages de respect et d'attachement de M. Émilîns AyU- 
nns '*. C'est nn homme d'excellent naturel , extrême- 
ment poli , aimable enfin à tontes sortes de titres. Si 
je le croyais à Sicjone , on plutôt , si je n avais appris 
qu'il est encore à Cibyre, où je l'ai laissé, il serait 
inutile de vous parler de lui avec plus d'étendue ; car 
ses mœurs et son caractère , sans autre recommanda- 
tion , vous le rendraient bientôt aussi cher qu'à moi 
et à tous ses autres amis. Mais , le croyant absent , je 
TOUS recommande avec beancoup d'Iardeur sa maison , 
qtii est à Sicyone , «t toutes ses affiiires domestiques. 
Je nomme en particulier G . Aviaaas Hammonins , son 
affranchi , qui mérite rsoommaadation pour l'àmonr 
de hu-méme. Je lui dois non aenlemcnt des éloges, 
parce q«e je Ini connus nn zèle et nue fidélité extvé** 
mes pour son patron, mais encore de la reooanaif- 
sance pour les importants services qu'il m'a rendus à 
moi-même , et parce que , dans des temps très diffi- 
ciles , il m'a témoigné autant d'attachement et de zèle 
que s'il m'eût été redevable de sa liberté. Je vous de- 
mande donc en grâce de lui accorder teUement votre 
protection dans les affaires de son patron , que vous 
l'aimiez aussi pour lui-même , et que vous le comptiez 
au nombre des personnes qui vous appartiennent. 
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mine diligas, habeasqne in numéro tnorum. Ho- 
minem pudentem et offîciosum cognosces , et 
dignum, qui a te diligatur. 

EPISTOLA XXII. 

aCEUO SEB.VIO S. 

T. Mahlium, qui negotiatur Thespiis, vehe- 
menter dilîgo. Nam et semper me coluit, dili- 
gentissimeque obseryayit , et a stndiis nostris non 
abhorret. Accedît eo, quod Vairo Morena mag- 
nopere ejus causa Yult omnia : qui tamen exîsti- 
mavit , etsi suis litterîs , quîbus tibi Manlium 
commendabat , valde confideret , tamçn mea com- 
mendatîone aliquid accession.is fore. Me quidem 
quum Manlii familiaritas , tum Yarronis studium 
commoYÎt, ut ad te quam accuratissime scribe- 
rem. Gratissiraum igitur mihi feceris , si huic 
commendationi meie tantum tribueris, quantum 
cui tribuisti plttrimum : id est, si T. Manlium 
quam maxime, quibuscumqne rébus h9neste ac 
pro tua dignitate poteris, juyeris atque omayeris. 
Ex ipsinsque prœterea gratissimis et humanissî- 
mis moribus confirmo tibi , te eum , quem soles, 
(ructtim a bonorum yirorum offîciis exspectare» 
esse capturum. 
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Tous le trouverez modeste, of&cienx, et cligne enfin 
de votre amitié. 



LETTRE XXII. 
CICÉRON A SERTIUS, S. 

Rome, ^07. 

• L^ATTAcnsMENT particnlier qae T. Manlins, négo- 
ciant à Thespies'^, a tonjonrs en pour moi, et les 
témoignages qu'il m'en a donnés constamment , me 
l'ont rendn fort cher ; sans compter qu'il ne manque 
pas de goût pour nos études. Ajoutez encore que Tar- 
ron Muréna ^* prend beaucoup d'intérêt à ce qui le 
touche , et que malgré le fond qu'il fait sur la lettre 
qu'il vous écrit en sa faveur , il s'imagine que ma te- 
commandation y ajootera quelque chose. Mon amitié 
pour M«nliu8 et Tenvie d'obliger 'Varron sont donc 
un double motif qui me porte à vous écrire d'une ma- 
nière pressante ; et vous me ferez un plaisir très sen- 
sible si vous avez les plus grands égards pour ma re- 
commandation. Ils consisteront à faire , dans toutes 
les occasions où vous le pourrez avec justice, et sans 
blesser votre dignité , ce qui dépendra de vous pour 
l'intérêt et l'honneur de T. Manlîus. Je puis d'ailleurs 
vous assurer que vous tirerez de s6n caractère sensi- 
ble et généreux le fruit que vous attendez de la recon*. 
naisMUiGe des honnêtes gens* 
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PISTOLA XXIII. 

CICERO SEKTIO S. 

L. CossiKio, amîco et tribali tuo, Talde fami- 
liariter utor. Nam et inter nosmet ipsos vêtus usus 
intercedit; et Attîcus noster majorem etîam mihi 
cum Gossinio cousu et udiuem fecit. Itaque tota 
Gossinii domus me diligit , in primisque libertus 
ejus , L. Coftsinius Anchialus» homo et patrono , 
et patroni necessariis , qno îu numéro ego sum , 
probatissimus. Hune tibi ita commendo, ut, ai 
meus libertus esset , eodemque apud me loco es- 
^ set , quo [ et ] est apud patronnm snum , majore 
studio commendare non possem. Qnare pergra- 
tum mihi feeeris , si eum in amicitiam tuam re- 
ceperis, atque eum, quod siue molestia tua fiât, 
si qua in re opus ei fuerit, juyeris. Id et mihi 
vehementer gratum erit , et tibi postèa jucundum. 
Hominem enim 'summa probitate , humanitate , 
obseryantiaque cognosces. 

EPISTOLA XXIV. 

aCERO SERVIO S. 

QuuM antea capiebam ex offîcio meo rolnpta-' 
tem , quod memineram , quam tibi diligenter Ly- 
sonem, hospitem et familiarem meum, commen* 
dassem ; tum yero posteaquam ex litteris ejus 
cognovi , tibi eum falso suspectum fuisse , yehe- 
mentissime Isetatus sum , me tam diligentem in eo 
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CICÉRON A SERTIUS S. 

Je suis intimemont lié avec L. Gossinins, votre ami 
et de la même triba qae vous. H y a fort longtemps 
qae nous sommes dans l'habltade de nous voir , et 
notre cher Atticos a contribaé encore à rendre cette 
liaison pins forte. Aussi suis-je tendrement aimé de 
tonte la famille de Gossinins, snrtont de son affranchi, 
L. Gossinins Anchialns , homme fort estimé de son pa- 
tron et de tons les amis de son patron , an nombre 
desquels je puis assurément me compter. Je vous le 
recommande donc avec autant d'instance que s'il était 
mon. propre affranchi , et qu'il fût pour moi ce qu'il 
est pour Gossinins. Enfin, vons m'obligerez infini- 
ment si vons lui accordez votre amitié, avec les se- 
cours dont il peut avoir besoin , et qui ne vons se- 
ront point à charge. En m'obligeant beaucoup , vous 
«n tirerez aussi de l'agrément; car vons trouverez dans 
Anchialns tout l'attachement possible , av«pnn carac- 
tère aimable et la plus parfaite probité. # 

LETTRE XXIV. 

aCÉRON A SERYIUS, S. 

Rome, 707. 
Si je m'applaudissais du service que j'ai rendu A 
Lyson , mon hôte et mon ami , en vous le recomman- 
dant avec ardeur , la satisfaction que je ressentais d'a- 
voir donné tant de force à ma recommandation, est 
fort augmentée depuis que j'ai appris par ses lettres 
qae vous ]!aviez soupçonné mal à propos. H m'écrit. 
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commendand^ fuitee. Ita enim scripsît ad me, 
sibi meam commendatîonem maximo adjumento 
fuisse , quod ad te delatum diceret , sese contra 
dignîtatem tuam Romœ de Xt loqui solîtum esse. 
De quo^ etsi pro tuaTacilitate et humanitate pur- 
gatum se tibi scribit esse : tameii prîmum , ut 
^ebeo, tibi gratias a go , quum tantum Ht ter» mè» 
potuerunt, ut, his lectis, omnem ofTeDsionem 
suspicionis, quam habueras de Lysone, depo- 
Heres; deinde credas mihi affirmanti yelim, me 
hoc non pro Lysone ma gis, quam pro omnibus 
scribere ^ homiuem esse neminem , qui unquam 
mentionem tui sine tua summa laude fecerit. 
Lyso vero quum mecum prope quotidie esset, 
unaque yiveret, non solum, quia me Ubenter 
audire arbitrabatur , sed quia libentius ipse lo- 
quebatur, omnia mihi tua. et facta, et dicta lauda- 
bat. Quapropter, etsi a te ita tractatur, ut jam non 
desideret commendatîonem meam, unisque se 
litteris meis omnia consecutum putet : tamen a te 
peto in ^ajorem modum , ut eum etiam atque 
etiam tuis loffîciis , liberalitate complectare. Scri- 
berem ad te , qualis yir esset , ut superioribus lit- 
teris feceram , nisi eum jam per se ipsum tibi 
satis esse notutai arbitrarer. 

EPISTOLA XXV. 

aCERO SERTIO S. 

Hegesaretus Larisseus , magnis meis beneficiis 
ornatus in consulatu meo , memor et gratus fuit , 
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«n effet , qq*il a tiré beanconp cTavamage de tout ce 
^ae je voos û\ marqué en .sa faveur, parce qu'on tou» 
avait rapporté qu'il ne cessait point à Rome de par- 
ler de vous avec trop peu de respect. Quoiqu'il ajoute 
que votre facilité et votre bonté ne lui ont pas fait 
trouver de peine à se justifier , je vous remercie d'a- 
bord , comme je le dois , d'avoir eu tant de déférence 
pour ma lettre , qu'il vous a suffi de la lire pour écar- 
ter tons les soupçons qui pouvaient vous offenser. En 
second lieu , sans avoir en vue Lyson , plus que tous 
les autres bommes, je vous demande un peu de con- 
fiance pour le témoignage que je vous rends , qu'il n'y 
a personne au monde qui parle jamais de vous sans le 
faire avec de grands éloges. Lyson , qui était avec moi 
presque tons les jours , qui vivait avec moi , n'a pas 
cessé de louer toutes vos actions et toutes vos paroles. 
Pouvait-il y manquer, avec le double motif du plaisir 
qu'il y trouvait lui-même , et de cela) qu'il me voyait 
prendre à l'écouter ? Ainsi, quoique la bonté que vous 
avez pour lui rende à présent mes recommandations 
fort inutiles , et qu'il compte entièrement sur l'effet de 
ma première lettre, je ne laisse pas de vous prier avec 
de nouvelles instances de lui accorder votre amitié et 
vos bons of£ces. Je m'étendrais sur son mérite , comme 
j'ai fait la première fois , si je n'étais persuadé que vous 
le connaissez déjà par lui-même. 



LETTRE XXV. 

CICÉRON A SERTIUS, S. 

Rome , 7(7. 
HÉGisARKTUS , de Larisse , a reçu de moi des faveurs 
considérables pendant mon consulat; mais il en con- 
XX. 6 
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meqoe postea diligentissiine coluit. Eum tîbi 
magnopere commendo , ut et hospîtem meum et 
familiarem , et graturo hominem , et TÎrum bo- 
num, et prîncîpem civitatis suœ, et tua neces- 
titudine dignissimum. Pergratum mihi feceris, si 
dederis operam, ut is intelligat, hanc meam corn- 
mendationem magnum apud te pondus habuisse. 



EPISTOLA XXVI. 

aCERO SEKVIO S. 

L. Mbscih ins ea mecum necessitudine conjunc- 
tus est, quod mihi qusestor fuit. Sed hanc cau- 
sam , quam ego , ut a majoribas accepi , semper 
gravem duxi » fecit rirtute et humanitate sua jus- 
tiorem. Itaque eo sic utor, ut nec familiarius 
uUo, nec libentius. Is qnanquam confidere vide* 
batur, te sua causa, quae honeste posses, iibenter 
esse facturum, magnum esse tamen speravit apud 
te meas quoque litteras 'j^ndus babituras. Id 
quum ipse ita judicabat , tum pro familiari con- 
suetudine sœpe ex me audierat, quam suayis esset 
inter nos, et quanta conjuhctio. Peto igitur-a te, 
tanto scilicet studio , quanto intelligis debere me 
petere pro bomine tam mihi necessario , et tam 
familiari, ut ejus negotia, quae sunt in Achaia, 
ex eo , quod beres est M. Mindio , fratri suo , qui 
Eli negotiatus est, explices et expédias, quum 

' Absunt ttb optimis codd. vaees dute, pondus habU 
tnras. 
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serire le souvenir ayec tant de reconnaùaance , qQ^il 
n*a pas cessé de me marquer beauconj^ d*attachement. 
Je TOUS le recommande donc coBHne mon hâte et 
mon ami, comme un homme reconnaissant, et comme 
un très honnête homme, qui tient d^ailleurs le pre* 
mier rang dans sa ville, et qui est, en un mot, très 
digne de votre amitié. "Vous m^obligerez extrêmement 
si vous lui faîtes connaître que vous avez en beaucoup 
d^égard pour ma recommandation. 

LETTRE XXVI. 

CICÉRON A SERTIUS, S. 

Rome, ^07. 
L. Mescihivs ayant été mon questeur '^, nous avons 
Tan ponr Tantre toute Famitié qu'entraîne cette so- 
ciété de devoirs : mftis, quoique je pense, après no» 
ancêtres, que c'est une forte raison de s'aimer, sa 
vertu et sa politesse rendent mes sentiments encore 
plus justes, n n'y a personne avec qui je vive plus fa- 
milièrement , ni dont le commerce me soit plus agréa- 
ble. Il se flatte assez que tout ce que vous pourrez faire 
honnêtement en' sa faveur , vous le ferez volontiers. 
Cependant il espère que mes lettreu seront aussi d'un 
grand poids ; et cette opinion lui vient non seulement 
de lui-même , mais encore de ce que , dans la familia- 
rité où nous vivons ensemble , il m'a souvent entendu 
parler de l'étroite et agréable liaison que j'ai avec vous. 
Je ne balance donc point à vous demander ponr lui 
vos bons offices , aussi instamment que vous compre- 
nez bien ^e je le dois pour un homme qi)i m'est si 
cher et si fort attaché. Il a des affaires dans TAchaîe, 
|M>nr la succession de M. Mindins son frère , qui exer- 
^it le commerce i lÉlit ^^. Je voiis prie d'employer 
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jure et potestate , qaam habes , tum etiam aucto^ 
ritate et consilio tuo. Sic enim prsescripsimus iis , 
quibus ea negotia maudayimus , ut pmnibus in 
rébus, qvLSB in aliquam controversiam yocarentury 
te arbitre, et, quod commodo tuofieri posset, te 
disceptatore uterentur. Id ut honoris mei causa 
suscipias , yebementer te etiam atque etiam rogo. 
Illud prseterea , si non alienum tua dignitate pu- 
tabis esse , feceris mibi pergratum , si qui difBci- 
liores erunt, ut rem sine controyersia confici no- 
lint, si eos, ' quando cum senatore res est, Ro- 
mam rejeceris. Quod quo minore dubitatione fa- 
cere posses, litteras ad te a M. Lepido consule, 
non qus te aliquid juberent (neque enim id tuae 
dignitatis esse arbitrabamur), sed quodam modo 
quasi commendatitias sumsimus. Scriberem, quam 
id beneiicium bene apud Mescinium positùrus 
esses, nisi et^te scire confîderem, et mibi pete- 
rem. Sic enim yelim existimes , non minus me de 
illius re laborarç, quam ipsum de sua. Sed quum 
illum studeo quam facillime ad suum peryenire ; 
tum illud laboro, ut non minimum bac mea com- 
mendatione se cousecutum arbitretur. 

EPISTOLA XXVII. 

CICERO SERTIO S. 

LiCET'eodem exemplo sspius tibi bujus geue- 
ris litteras mittam, quum gratias agam, quod 
meas commendationes tam diligenter obseryes 

' Fvlg., quam cum. Unus nu,, quoniam cam. 
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tont à la fois, et le ponvoîr dont vous êtes revêtu, et 
votre conseil et votre autorité pour les cclaircir et les 
terminer. Nous avons donné ordre à ceux que nous 
en avons chargés, de vous choisir pour arbitre, et, 
si vos occupations le permettent, pour guide même , 
sur tous les points qui peuvent souffrir quelque diffi- 
culté. Encore une fois, je vous prie d'y consentir, 
pour faire honneur à ma recommandation. Tous me 
feriez aussi beaucoup de plaisir , s'il se trouve quel- 
ques unes des parties si difficiles qu'elles ne veuillent 
point finir saHs procès, de les renvoyer à Rome, par 
la raison que TafFaire regarde un sénateur. Et, pour 
lever là-dessus toutes sortes d'embarras, nous avons 
pris du consul M. Lépidus une lettre pour vous ; non 
comme un ordre, car il nous paraît que ce serait 
blesser votre dignité , mais comme une sorte de re- 
commandation. Je vous ferais rremarquer que vous ne 
pouvez mieux placer un bienfait que chez Mescinius, 
si je n'étais sûr que vous ne l'ignorez pas, et si ce 
n'était d'ailleurs pour moi que Je vous sollicite; oui , 
pour moi-même : car vous devez être persuadé que 
son affaire m'intéresse autant que lui. Mais , en for- 
mant des vœax pour son succès , je désire aussi qu'il 
croie devoir quelque chose à mes instances auprès de 
vous. 

LETTRE XXVII. 

CICÉRON A SERYIUS, S. 

Rome, y 07. 
Quoique le style de mes lettres se ressemble beau- 
coup , dans les occasions que j'ai si souvent de vous 
matquer ma reconnaissance pour le cas que vous faites 
de mes recommandations , et quoiqu'il y ait beaucoup 



Digitized by VnOOQ IC 



66 EPISTOLJ!|, xni, 97. 

( quod feci in aliis, et facîam , nt video , snpias ) r 

setl tamen non parcam operœ, et nt vos soletis 

in fonnulis , sic ego in epistoUs de e'adem re alio 

modo. 

C. Ayîanns igîtur Hammonius incredibiles mihi 
gratîas per litteras egit , et suo, et ^milii Ayiani , 
patroni sui , nomine : nec liberalias, nec honori- 
ficentius potuîsse tractari , nec se prœsentem , nec 
rem familiarem absentis patroni sui. Id mihi quum 
jucondum est eorum causa , quos tibi ego somma 
necessitudine et summa conjunctione adductus 
commendaveram , quod M. .£milius unus est ex 
meis familiarissimis atque intimis^ maxime neces- 
sarios bomo, et magnis meis«beneficiis derinctus , 
et prope omninm , qui mibi debere aliquid vi- 
dentiir , gratissimas : tnm molto jucundius , te 
esse in me tali yoluntate , nt pins prosis amicis 
meis, quam ego prsBsens fortasse prodessem; 
credo, quod magis ego dubitarem, quid illorum 
causa facerem , quam tu, quid roea. Sed hoc non 
dubito , quin existimes mihi esse gratum. Illud te 
rogo , ut illos quoque gratos homines esse putes : 
quod ita esse tibi promitto atque confirmo. Quare 
yelim , quidquid habent negotii , des operam , 
quod commodo tuo fiât, ut , te obtinente Acbaiam , 
conficiant. 

Ego cum tuo Servio jucundissimo conjunctis* 
sime yiyo; magnamque quum ex ingenio ejns, 
singularîque studio, tum ex yîrtute et probitate 
yoluptatem capio. 
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d'apparence qne je continnerai ainsi de me répéter , 
je ne laisserai pas de m*ef!brcer , à l'imitation de vos 
formnles '7, de mettre de la variété dans mes lettres 
en traitant le même snjet. 

C. Avianns Hammonins me fait dans les siennes des 
remerdments incroyables an nom de son patron Émi- 
lins Avianns, et en son propre nom. Il m'écrit que 
Aen ne pent être pins obligeant ni pins généreux qne 
Taccneil qn'il a reçu de vous, et le soin qne vons avez 
pris des affaires de son patron , quoique absent. J'en 
ressens une joie extrême, pour l'intérêt même de ceux 
qu'une vive et tendre amitié m'avait porté k tous re- 
commander : car M. Émilias est un de mes amis les 
pins intimes, un homme dont le commerce m7est de- 
Tena nécessaire ; qoi m'a , je Fa voue , de très grandes 
obligations , mais anssi le plus reconnaissant de tons 
ceux qni paraissent me devoir quelque chose. Cepen- 
dant il est encore pins flatteur pour moi de vons voir 
tant d'inclination à'm'obliger, qne vons rendiez plus 
de service à mes amis que je ne le ferais moi-même 
si fêtais auprès d'eux; moi-même, en effet, je ne 
verrais peut-être pas si bien ce qni les intéresse , qne 
vous voyez ce qne tous avez à faire pour moi. Je ne 
doute pas , dn moins , que vons ne soyez bien persuadé 
de ma reconnaissance. Mais croyez qu'ils sont pénétrés 
aussi du même sentiment : je vous le promets et je 
vons le garantis. Tâchez donc, s'il est possible, de leur 
faire terminer toutes leurs affaires tandis qne vons 
commandez dans l'Achaie. 

Je vis dans la pins étroite union avec votre aimable 
Servius. Son esprit , son gont singulier pour l'étude , 
et sortent sa vertu et sa bonté, me causent nn plaisir 
fort sensible. 
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EPISTOLA XXVIII. 
CICERO SERTIO S. 

Etsi lîbenter petere a te soleo , si quid opus est 
meorum cuipiam : tamen multo libentius gratia» 
tibi ago f qiium fecisti aliqaid commendationc 
mea ; quod semper facis. Incredibile est enim , 
quas mihi gratias omnes agant , etiam mediocriter 
a me ' tibi commendati : qus mihi omnia grata ; 
sed de L. Mescinio gratissimum. Sic enim est me- 
cam locutns, te, ut meas litteras legeris, statim 
procuratoribus suis pollicitum esse omnia; multo 
vero pluraet majora fecisse. Id igitur (puto enim 
etiam atque etiam mihi dicendum esse ) veh'm 
existimes , mihi te fecisse gratissimum. Quod qui- 
dem hoc vehementius lastor , quod ex ipso Mes- 
cinio te video magnam captumm voluptatem. Est 
enim in eo quum virtus et probitas , et summum 
ofîQcium , summaque observantia , tum studia illa 
nostra, quibus autea delectabamur , nunc etiam 
Tivimus. Quod reliquum est, yelim augeas tua in 
eum bénéficia omnibus rebus, quœ te erunt dignse. 
Sed duo ' quidem te nominatim rogo : primum , 
ut , si quid satisdandum erît , amplius eo iroimirB 
iroK PBTiy cures, ut satisdetur fide mea. Deinde, 
quum fere consistât hereditas in iis rébus , quas 
avertit Oppia , qu» uxor Mindii fuit; adjuves, 
ineasque rationem, quemadmodum ea mulier 
Komam perducatur. Quod si putarit illa fore, ut 

' Quœ te n. 
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LETTRE XXVIII. 
CICÉRON A SERTIUS, S. 

Rome^ 707. 
Quoique je trouve du plaisir à vous demander vos 
-^ns offices , lorsqu'ils sont nécessaires à quelqu'un de 
mes amis , il m'est infiniment plua^ agréable de vous 
remercier lorsque vous avez fait quelque chose à ma 
recommandation. Et c'est à quoi vous ne manquez 
jamais ; car il est incroyable combien je reçois de re- 
mercîments de tout le monde , et de ceux même que 
je vous ai recommandés médiocrement. J'y suis fort 
sensible ; mais il n'y en a point auxquels je le sois tant 
qu'à ceux de L. Mescinius. Il m'a raconté comment , 
après avoir lu ma lettre , vous aviez promis à ses agents 
de ne rien ménager pour le servir ; et vos actions ont 
encore surpassé vos promesses. Cette conduite, je ne 
puis trop le répéter, me comble de joie; et je m'en 
réjouis d'autant plus , qu'il vous sera très agréable à 
vous-même d'avoir obligé Mescinius. La vertu, la pro- 
bité, la politesse, lui sont comme naturelles, avec 
une extrême fidélité aux devoirs de la reconnaissance, 
et beaucoup de goût pour ces études qaî ne faisaient 
autrefois que notre amusement , mais qui sont aujour- 
d'hui le soutien de notre vie. Ainsi je vous prie de lui 
redoubler vos bienfaits dans toutes les occasions qui 
s'accorderont avec votre dignité. Cependant je vous 
demande particulièrement deux choses : l'une, que 
s'il fallait pourvoir à l'avenir aux nouvelles préten- 
tions **, vous le fassiez hardiment sur ma parole; l'au- 
tre , que comme cette succession consiste principale- 
ment dans les effets qu'Oppia , femme de Mindius , a 
détournés , vous aidiez à trouver le moyen de nom 
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opinio nostra est , negotium confîciemus. Hoc ut 
asseqnamur , te vehementer etiam atque etiam 
rogo. Ulud , quod supra scripsi , ' id in me reci- 
pio, te ea, quse fecisti Mescinii causa, quaeque 
fecerîs, ita bene collocaturum , ut ipsejudices, 
homîni te gratîssimo, jucundissimo bénigne fe- 
cisse. Vblo enim , ad id , quod mea causa fecisti ', 
hoc etiam accedére. 



' Nec Lacœdemonios dubitare arbitrer , quin 
ipsi sua majorumque suorum auctoritate satis 
commendati sint fidei et justîtiae tus ; et ego , qui 
té optime noyissem , non dubitavi , quin tibi no- 
tîssima et jura et mérita populorum essent. Itaque 
quum a me peteret Phi lippus Lacedsmonius , ut 
tibi civitatem commendarem : etsi memineram, 
me ei civitati omnia debere; tamen respondi, 
commendatione Lacedasmonios apud te non egere. 
Itaque sic yelim existimes , me omnes Achai» ci- 
vitates arbitrari pro horum temporum perturba- 
tione felices , quod his tu prsesis ; eumdemque me 
ita judicare, te, quod unus optime nosses, non 
nostra solum , sed etiam Gcsecix monumenta om- 
nia , tua sponte amicum Lacedsemoniis et esse , et 
* fore. Quare tantum a te peto , ut , quum ea faciès 
Lacedaemoniorum causa, quae tua fides, ampb*- 
tado, justifia postulat; ut his, si tibi yidebitur , 
signifiées , te non moleste ferre , quod intelligcs , 
ea quœ facias , mibi quoque grata esse. Pertinet 

' Id in meque. — * Novœ hic epistoUt ùûtium esse 
jumdudum putavit Manuùus. 
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«nvoyer cette femme à Rome , parce qae, si elle s'en 
croit menacée, nous terminerons, je crois , facilement 
avec elle. Cest là le principal objet de mes instances. 
An reste , je ne me lasse point de voos garantir qne 
tont ce qae vous avez fait et qae vons ferez encore 
ponr Mescinîns, est si bien placé , qne vons ne sauriez 
obliger en effet nn bomme plas reconnaissant et pins 
aimable ^9. Tons le reconnaîtrez TOUs-même , et je 
Tenx qne vous ajoutiez ce motif à celui /quêtons avez 
en de m'obliger. 

Je ne crois pas qne les Lacédémoniens puissent 
douter que la considération qui leur est due, à eux 
et à leurs ancêtres, ne soit une bonne recomman- 
dation auprès d*nn bomme tel que vous ; et vous con- 
naissant comme je fais , je suis bien sàr aussi qne vons 
n'ignorez pas les ilroits et les titres de ces peuples. 
Aussi , quand Pbilippns de Laoédémone m'a prié de 
vons recommander cette ville, quoique je ne pusse 
rien refuser aux Lacédémoniens, je lui ai réponda 
qu'ils n'avaient pas besoin de recommandation près 
de vous. Je suis donc persuadé que , dans ce temps de 
trouble , toutes les villes d'Acbaïe sont fort heureuses 
de vons avoir pour gouverneur ; et versé comme vous 
êtes dans la connaissance des monuments de la Grèce , 
autant que dans celle des nôtres , je ne doute point 
qne vous ne soyez porté de vous-même à beaucoup 
aimer les habitants de Lacédémone. Ce qae je me ré- 
duis à vous demander, c'est qu'en faisant pour eux 
tout ce que vous croirez devoir à votre propre droi- 
ture , à votre justice et à votre dignité , voas leur fas- 
siez connaître qne vons n'êtes pas fâché de vous aper- 
cevoir qne je partage leur reconnaissance. Comme je 
me crois obligé de leur £aire voir que je prends intérêt 
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enim ad offîciam^meuin , eos existimare, curs 
mihi suas res esse. Hoc te Tehementer etiam atque 
etiam rogo. 

EPISTOLA XXIX. 

M. T. C. L. PLANCO S. D. 

Non Jubito , quin scias , in iis necessariis , qui 
tibi a pâtre relicti sunt , me tibi esse vel conjunc- 
tissimum, non his modo causis, quae speciem 
habeant magn» conjunctionis , sed iis etiam, quae 
familiaritate et consuetudine teneantur : quam 
scis mibi jucundissimam cum pâtre tuo, et sum~ 
mam fuisse. Ab his initiis uoster txi* te amor pro- 
fectusy auxit paternam necéssitudinem , et eo 
magis, qaod inteHexi, ut primutif per setatem judi- 
cînm facere potueris , quanti quisque tibi facien- 
dus esset, me a te in primis cœptum esse obser- 
vari, coli, diligi. Âccedebat non médiocre vin- 
culum quum studiorum , quod ^psum est per se 
grave; tum eorum studiorum, earumque artium, 
quœ per se ipss eos, qui voluntate eadem sunt, 
etiam familiaritate deyinciunt. Ëxspectare te ar- 
bitror, hsec tam longe repetita principia quo 
spectent. Id primum ergo habeto, non sine magna 
justaque causa banc a me commemorationem esse 
factam. 

C. Ateio Capitone utor familiarissime. Notas 
tibi sunt yarietates meorum temporum. In omni 
génère et honorum et laborum meorum , et ani- 
mus, et opéra, et auctoritas, et gratia, etiam res 
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a leur bonhenr, je vous demande cette grâce avec 
beancoap d'instances. 



LETTRE XXIX. 
M. T. C. A L. PLANCUS«% S. 

Rome, 707. 
Vons ne sauriez ignorer qn'entre les amis que voire 
père vons a laissés , je sais un des plus intimes , non 
seulement par les raisons qui donnent de Féclat à 
Tamitié , mais encbre par celles de la familiarité et de 
rhabîtude ; car j'avais , plus que personne , cette agréa- 
ble sorte de liaison avecfvotre père. Telle est Torigine 
de Tamitié que j'ai pour vous. Elle a bientôt aug- 
menté celle qui déjà m'unissait k votre famille ; d'au- 
tant plus qu'à peine l'âge vous a rendu capable de 
distinguer à qui vous deviez de l'estime, que vous 
avez commencé à me donner des marques particulières 
de déférence , de tendresse et d'attachement. Il s'y 
joignait un autre lien , qui ne manque ni de force ni 
d'intérêt : c'est celui des mêmes études , surtout de 
ces études et de ces arts qui font naître de la familia- 
rité entre ceux qui les cultivent avec le même goût. 
Tous attendez sans doute où je veux vous conduire 
•par un exorde tiré de si loin. Comptez d'abord que 
f ai eu de fortes et justes raisons pour entrer dans ce 
détail. 



Je suis intimement lié avec G. Atéins Capiton. Tous 

savez quelle variété de fortunes j'ai éprouvée pendant 

tonte ma vie. Dans mes prospérités comme dans mes 

disgrâces, le cœur, les services, l'autorité, le crédit, 

XX. 7 
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famUiarlfl C. Capitonis prsBsto fait , et ' patuit et 
temporibos , et fortuns mes. Hujus propmquus 
iiiit T. Antistius : qui quain sorte quaestor Mace- 
doniam obtineret , neque ei successum esset, 
Pompeius in eam provinciam cvin exercitu -venit. 
Facere Ântistia» mhil potuit. Nain,si potuisset, 
*mhil ei fîiisset antiquius » qnam ad Capitonem , 
quem ut parentem diligebat, reverti : praesertim 
quum sciret, quanti is Caesareni faceret, semper- 
quefecisset. Sed oppressus» tantum attigit nego- 
tii , quantum recusare non potuit. Quum signa- 
retur argentum ApoUoni», non possum dicere , 
enm prsfuisse , neque poasum negare afiiiisse ; 
sed non plus duobus an tribus roensibus. Deinde 
abfuît a castris : fujgit omne negotium. Hoc mihi 
ut testi yelim credas. Meam enim ille mœstitiam 
in illo bello yidebat, mecuio omnia communica- 
bat. Itaque abdidit se in intimam Macedoniam, 
quo potuit longissime a castris , non modo ut non 
prseesset ulli negotio , sed etiam ut ne interesset 
quidem. Is post prsb'um se ad bominem necessa- 
rium, A. Plautium, in Bitbyniam contulit. Ibi 
eum Gœsar quum yidisset, nihil aspere, nihil 
acerbe dixit. Romàm jussit yenire. Ille in mor- 
bum continuo incidit : ex quo non conyaluit. 
iEger Corcyram yenit; ibi est mortuus. Testa - 
mento, quod Romae Paullo et Marcello consulibus 
fecerat , hères ex parte dimidia et tertîa est Ca- 
pito : in sextante ftunt ii, quorum pars, sine uUa 
(ujttsquam querela, publica potest esse : ea est 

' Benedict. pneferendam duxit lectionem plurùnorum 
codd., paniit. Schûn reeepit. NoUem/nctum* 
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le bien même de Capiton m'a toujours été ofTert; et 
sans distinction de temps et de fortune, j'ai toujours 
en la liberté d'en disposer. Jl est parent de T. Antistins, 
qui se trouvait questeur de Macédoine , sans qu'on lui ' 
eut nommé de successeur, lorsque Pompée entra dans 
cette province avec une armée. Antistins ne fut pas 
libre de suivre ses inclinations , sans quoi il n'aurait 
pensé qu'à rejoindre Capiton, qu'il aimait comme un 
père , surtout n'ignorant pas dans quel degré d'estime 
il était et il avait toujours été près de César. Mais forcé 
d'obéir à la loi du plus fort , il ne prit part aux af- 
faires qu'autant qu'il ne put s'en défendre. Lorsqu'on 
battit monnaie dans la ville d'Apollonie, je ne puis 
dire qu'il y ait présidé , ni qu'il n'y fut pas présent ; 
mais cela dura tout an pins deux on trois mois. En« 
snite il se retira du camp : il évita tontes sortes d'af- 
faires. Je voos rends témQÎgnage de œ qni s'est passé 
sons mes yeox. H était témoin Ini-méme de ma tris- 
tesse; il me communiquait tontes ses pensées. Enfin 
il se retira an fond de la Macédoine , le plus loin du 
camp qu'il lui fut possible , non seulement pour se 
dispenser de tonte participation aux événements, mais 
pour éviter même de s'y trouver. Après la bataille , il 
alla joindre, en Bîtbynie, A. Plautius, son ami in- 
time. César, qui le vit dans cette province, ne lui dit 
rien de dur ni de mortifiant. Il lui ordonna de se 
rendre à Rome : mais Antistins tomba immédiatement 
malade, et il n'est jamais relevé. Dans cet état, il 
vint à Corcyre , on il mourut. Il avait fa^t son testa- 
ment à Rome, sons le consulat de Paullns et de Mar- 
cellns. Capiton y est inscrit pour la moitié et le tiers^'. 
€eux qui partagent le sixième sont des gens dont la 
part peut être confisquée sans que personne s'en 
plaigne. Elle monte à trois cent mille sesterces. Mais 
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ad H -S XXX. Sed de hoc Caesar vidcrît. Te, nii 
Plance, pro patema necessitudine , pro nostro 
amore, pro studîis et omni cursu nostro totius TÎtas 
simîUimo , rogo , et a te ita peto , ut majore cura, 
majore studio nullopossim, uthancremsuscipias; 
meam putes esse ; euitare , contendas , ef&cias , ut 
mea commendatione , tuo studio , Caesaris bene- 
ficio, hereditatem propinqui sui G. Gapito obti- 
neat. Omnia , qu» potui , in hac summa tua gra- 
tia ac potentia , a te impetrare , si petiissem , ul- 
tro te ad me detulisse putabo , si banc rem impe- 
travero. 

Illud fore tibi adjumento spero , cujus ipse Cse- 
sar esse optimus judex potest : semper Caesarem 
Capito coluit et dilexit. Sed ipse hujus rei testis 
est : novi bominis memoriam. Itaque nihil te do- 
ceo. Tantum tibi sumito pro Capitone apud Ca- 
sarem , quantum ipsum meminisse senties. 

Ego , quod in me ipso experiri potui , ad te 
deferam : in eo quantum sit ponderis , tu yidebis. 
Quam partem in republica causamque defende- 
rim , per quos bomines ordinesque steterim , qui- 
busque munitus fuerim , non ignoras. Hoc mihi 
yelim credas : si quid fecerim hoc ipso in bello 
minus ex Caesaris yoluntate (quod intellexerim 
scire ipsum Caesarem , me inyitissimum fecisse ) , 
id * fecisse aliorum concilio , bortatu , auctori- 
tate : quod fuerim moderatior temperatiorque , 
quam in ea parte quisquam , id me fecisse maxime 
auctoritate Capitonis; cujus similes si reliqnos 

' Feci. 
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G^est Taffaîre de César. Ce qne je vons demande , mon 
cher Planons , an nom de Famitié qui me liait avec 
votre père , et ^e celle qui me lie avec vous ; an nom 
de nos études et de la ressemblance de nos inclina- 
tions ; ce que Je vous demande le plus vivement pos- 
sible, c'est de vous charger de toute cette affaire 
comme de la mienne , et de ne rien épargner ponr 
obtenir qo'à ma recommandation , par votre zèle et 
par la bonté de César , Capiton puisse recueillir cet 
héritage. Tout ce que je pourrais espérer de votre 
faveur et de votre crédit, vous l'aurez fait pour moi , 
si j'obtiens de vous cette grâce. 

Une chose qui doit vous aider , -et dont César est le 
meilleur juge, c'est que Capiton a toujours eu de la 
tendresse et de l'attachement ponr lui. Il le sait, et je 
suis ctrtain qu'il ne l'aura point oublié. Ainsi , je ne 
vous prescris rien : réglez Vos sollicitations sur le sou- 
venir que vous vous apercevrez qu'il en conserve. 

Je veux vous confier aussi ce que j'ai pu savoir par 
ma propre expérience , et je vous en laisse le jugement. 
"Yous n'ignorez pas à quel parti et à quelle cause je 
me suis attaché dans la république , quels hommes et 
quels ordres m'ont soutenu , enfin sur qui je me re- 
posais de ma défense ^'. Soyez persuadé que si, dans 
^ cette guerre , j'ai fait quelque chose contre la volonté 
de César ; si , malgré moi-même , comme je suis in- 
formé qu'il ne l'ignore pas , j'ai pris parti contre lui ; 
je me suis laissé entraîner par le conseil, l'exhortation 
et l'autorité des autres : mais si j'ai été plus modéré , 
moins emporté que personne dans le même parti , 
c'est particulièrement à Capiton qu'il faut l'attribuer. 
Si tous mes amis lui avaient ressemblé, peut-être 
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liecesgarios balmissem , rcipublic» fortasse non- 

nihil , mihi certe plurimum profuissem. 

Hanc rem^^mî Plance, si effecerîs, meam de 
tua erga me benivolentia sp«ni confirmayeris; ip- 
sum Capitonem, gratissimum , officiosissimum', 
optimum yinim, ad tuam necessitudinem tuo 
summo benefiicio adjunxeris. 



EPISTOLA XXX. 

M. T. C. ACJUO, PROC, S. P. D. 

L. Mahuits est Sosis. Is fiiit Catxnensis; seà 
est, una cum reliqais Neapolitanîs, cWis roma- 
nus factns, decurioque Neapoli. Ërat enîfh ad- 
scriptus in id munîcipîum ante ciyîtatem sociîs et 
Latinis datam. Ejus frater Catinœ nuper mortnus 
est. Nullam omnino arbitramur de ea hereditate 
controyersiam eum babiturum ; et est bodie in bo- 
nis. Sed , quoniam babet prœterea negotia yetera 
in Sicilia ' sua ; et bauc hereditatem fratemam , 
et omnia ejus tibi commendo , in prîmisque ipsum 
yirum optimum, mibique iamiliarissimum , bis 
studiis litterarum doctrinœque prsditum , quibus 
ego maxime delector. Peto igitur abs te , ut eum , 
siye * aderit, siye non yenerit in Siciliam, in meis 
intimis, maxilBeque necessariis scias esse; itaque 
tractes , ut intelligat , meam commendationem sibi 
magno adjumento fuisse. 

' AL, tua. •>- > 5i« edd. pr. Fvlgo maie, aberit. 
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n*aurai»-je pas été înatile à la répabliqne ; et je me 
serais da moins servi plus udlement moi-même. 

En un mot, mon cher Plancos , si yoas m'accordez 
oe que je vous demande , voilB confirmerez l'opinion 
qae j'ai de votre amitié poar moi ; et par an service 
de cette importance , vous vous ferez un ami de Ca- 
piton , qnî est nn homme très reconnaissant , très 
officieux, et rempli de vertus. 

LETTRE XXX. 
m', t. c. a acilius, proconsul «», s. 

L. Mani.iijs Sosis ^^ , en faveur duquel je voqs 
écris, est originaire de Catane ^'; mais il a été fait 
citoyen romain avec tous les habitants de Naples , on 
il est aussi décurion. Il partageait tous les droits de 
cette ville municipale , avant que Rome eut accordé 
la même faveur à nos aUiés et aux Latins *^. Son frère 
est mort depuis peu à Catane , et nous sommes per- 
suadés qu'il n'aura point de difficulté pour son hé- 
ritage : il est même en possession de son bien. Mais 
il a depuis long-temps d'autres affaires en Sicile. Ainsi 
je vous recommande , non seulement cette stlccesion 
iratemelle , mais tous les intérêts de Manlins , et sur- 
tout sa personne. Cest on très honnête homme , qui 
est de mes intimes amis , et dans le gont de ces études 
dont je fais ma plus douce occupation. Je vous prie , 
soit qu'il se rende en Sicile , soit qu'il n'y vienne pas , 
de le regarder comme un de mes amis les plus chers , 
et de lui faire connaître , par vos bons offices , qu'il a 
tiré beaucoup d'utilité de ma recommandation. 
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M. T. C. Aayo, PROC, s. p. D. 

C. Flatîo , honesto et ornato équité fqmano'y 
utor yalde familiarîter. Fuit enim generi mei, 
C. Pisonis , pemecessarius ; meque diligentissime 
obsenrat et.ipse, et L. Flayius, frater ejus. Qua- 
propter Telim honoris mei causa, quibus rébus 
honeste et pro tua dignitate poteris, quam bono- 
rificentissime et quam Uberalissime G. FlkTium 
tractes. Id mibi sic erit gratum, ut gratms esse 
nihil possit. Sed prœterea tibi affirmo , neque id 
ambitione adductus facio, sed quum familiaritate 
et necessitudine , tum etiam Tcritate : te ex 
C. Flavii officio et observantia, et praeterea splen- 
dore atque inter sues gratia » magnam yoluptatem 
esse capturum. 

EPISTOLA XXXII. 

M. T. G. ACILIO, PROG., S. P. D. 

In Halesina ciyitate , tam ' lauta , tamcpe nobill , 
conjunctissimos habeo et hospitio et familiaritate 
M. et C. Glodios Archagathum et Philonem. Sed 
vereor, ne, quia complures tibi prœcipue com- 
mendo , exxquare yidear ambitione quadam com- 
mendationes meas. Quanquam a te-quidem cumu- 
late satisfit et mibi , et meis omnibus. Sed velim 

' Duo mss., laudata. 
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LETTRE XXXI. 

-M. T. C. A ACILIUS, PROC, S. 

Rome , 'fo'j* 
C. Flavius est un chevalier romain d*nn mérite et 
d'une considération distingués , avec lequel je suis 
lié fort étroitement. Il était intime de C. Pison ^^^ nion 
gendre ; et lui , et L. Flavius , son frère , me donnent 
tontes les marques d'un parfait attachement. Si vous 
voulez donc m'obliger beaucoup , vous ferez à ma 
considération toutes sortes dlionneurs et de politesses 
à G. Flavius , autant du moins que la bienséance et 
votre dignité vous le permettront. Je vous assure 
d^ailleurs, et cest sans affectation, autant pour 
Tamour de la vérité que par le sentiment de l'amitié , 
que le caractère officieux et reconnaissant de Flavius, 
Pestime dont il jouit à Rome, et son crédit dans son 
ordre , vous feront trouver de la satisfaction à Pavoir 
•blîgé. 

LETTRE XXXIL 

M. T. C. A ACTLIUS, PROC, S. 

Date incertaine. 
J'ai pour hôtes et pour amis , dans Halèse ^*, cette 
ville si noble et si opulente , M. et C. Clodius Archa- 
gathus et Pbilon ^^, avec lesquels ce double nœud me 
lie très étroitement. Comme je vous recommande en . 
particulier quantité de personnes , je crains qu'il ne 
paraisse entrer dans mes recommandations une en- 
vie affectée de les rendre toutes du même poids. Il ne 
manque rien , assurément , à tout ce que vous faites 
pour moi et pour les miens. Mais je vous prie d'être 
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sic existimes , hanc familîam , et hos mîhi maxime 
esse conjnnctos Tetustate, offîciis, benîvolentia. 
Quamobrem peto a te in majorem modum , ut his , 
omnibus in rébus, quantum tua fides dignitasque 
patietui', commodes. Id si feceris, erit mihi ve- 
bementissime gratum. 



EPISTOLA XXXIII. 

M. T. C. ACILIO, PROC., S. P. D. 

Qr. Otagiuo Nasoitb utor familiarîssime , ita 
prorsbs, ut illius ordinis nuUo familiarius. Nani 
et bamanitate ejus, et probitate in consuetudine 
quotidiana magnopere delector. Nibil jam opus 
est exspectare te^^quibus eum yerbis tibi com- 
mendem , quo sic ' utar , ut scripsi. Habet is in 
provincia tua negotia, que procurant liberti, 
HilaruSy Antigonus, Demostratus : quos tibi, ne- 
gotiaque omnia Nasonis , non secus commendo , 
ac si mea essent. Gratissimum mibi feceris, si 
intellexero , banc commendationem magnum apud 
te pondus babuisse. 

EPISTOLA XXXIV. 

M. T. C. ACILIO, PROC, S. P. D. 

Ayitum mibi hospitium est cnm Lysone, Ly- 
sonis filio , Lilybœtano , yaldeque ab eo observer; 

' AL, ntor. 
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bien persuadé que jA sois intimement lié, par le 
temps , par les services , par l'amitié , avec cette fa- 
mille et ceux qae je viens de nommer. C'est donc avec 
leS| pins fortes instances que je vous prie de lenr 
rendre service dans tout ce qni pourra s'accorder 
avec votre devoir et votre dignité. Comptez que je 
vous en aurai une sensible obligation. 

LETTRE XXXIII. 

M. T. G. A ACILroS, PROC, S. 

Rome I 707. 
Cn. OTiLCii.iirs Na,boh est de mes plus intimes amis, 
et je n'en ai pas même de plus familier dans son ordre; 
car sa politesse et sa probité me font trouver tous les 
joars une douceur extrême dans son commerce. Il 
importe peu à présent dans quels termes je puisse 
vous recommander un homime dont je vous ai fait ce 
portrait. Il a , dans votre province , des affaires dont 
il a donné la conduite k ses affranchis Hilarus , An- 
tJgonus, et Démostratns. Je vous recommande , et les 
agents, et les affaires de Nason, comme s'îl était 
question de mes propres intérêts; et je vous serai 
sensiblement obligé , si f apprends que vous ayez beau- 
coup d'égard pour ma recommandation. 

LETTRE XXXIV. 

M. T. C. A ACILIUS, PROC, S. 

Rome , 707. 
Jb suis lié , par un droit d'hospitalité qui remonte 
jusqu'à mes ancêtres , avec Lyson de Lilybée , fils de 
Lyson , et je reçois de lui les plus grands témoignages 
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cognovique dignum et pâtre* , et aTO. Est eniin 
nobilissima familia. Quapropter commendo -iibi 
majorem in modam rem domumque ejus ; mag- 
noque opère abs te peto, cures » ut is iutelligàty 
meam commendationem maximo sibi apud te et 
adjumento, et omamento fuisse. Yale. 

EPISTOLA XXXV. 

M. T. C. ACILIO, PROC, S. P. IX 

C. AyiAirus Philoxeitus antiquus est hospes 
meus, et praster hospitium y Me etiam familiaris : 
quem Caesar meo beneficio in Noyocomenses re- 
tulit. Nomen autem Ayiani secutus est, quod ho- 
miue nullo plus est usus , quam Flacco ' Ayiano , 
meo , quemadmodum te scire arbitror , familia- 
rissimo. Quœ ego omnia coUegi , ut intelligeres , 
non yulgarem esse commendationem banc meam. 
Peto igitur abs te, ut omnibus rébus, quod sine 
. molestia tua facere possis , ei commodes , liabeas- 
que in numéro tuorum; perficiasque, ut intelli- 
gat , has litteras meas magno sibi usui fuisse. Erit 
id mihi majorem in modum gratum. 

EPISTOLA XXXVI. 

M. T. C. ACILIO, PROC, S. P. D. 

GuAE Demetiûo Mega mihi yetustum hospitium 
est ; familiaritas autem tanta , quanta cum Siculo 

• M., ut passinit Avianio. 
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d'attachement. Il est d'une famOle très noble , et je le 
connais digne de son père et de son aïeul. "Vons ne 
serez pas surpris qne je vons recommande instam- 
ment sa famille et ses intérêts , et qne je vous prie dé 
hii faire connaître qne ma recommandation lai est 
utile et honoraUe. 

LETTRE XXXV. 
M. T. C. A ACILIUS, PROC, S. 

Rome, ^07. 
Je vous recommande un ancien hôte, qui joint à 
ce droit celai de ramitié , et que César a fait en ma 
considération citoyen de Novum-Comum ?<>. c'est 
G. Avianus Philoxénus. H a pris le nom d*Avianus , 
parce qu'il n'a point eu d'amis plus intime qu'Ayianus 
Flaccus , qui , comme tous le savez sans doute , était 
aussi le mien. Je vous rappelle tontes ces circon- 
stances , pour vous faire comprendre que cette recom- 
mandation n'est pas vulgaire. Aussi veux- je vous 
prier de lui accorder, dans toutes sortes d'occasions , 
vos bons offices , autant que vous le pourrez sans em- 
barras, et de le recevoir au rang de vos amis. Enfin , 
si vous voulez m'obliger sensiblement , vous lui ferez 
connaître que ma lettre a produit beaucoup d'effet en 
sa faveur. 

LETTRE XXXVL 

V 

M. T. C. A ACILIUS, PROC, S. 

Rome, 70^. 
Ja suis lié , par un ancien droit d'hospitalité , avec 
Démétrius Mégas , et je ne connais point de Sicilien 
pour qui f aie plus d'amitié. Dolabella ayant obtenu 
XX. 8 
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nuUo. £i Dolabella rogatu meo cmtatem a Caesare 
imperravit : <jiia in re ego interfui. Itaque nunc 
P. Cornélius vocatur. Quumqne propter qnosdam 
sordidos homines, qui Caesaris bénéficia yende- 
foant, tabulam, in qna nomina civitate donatoruni 
incisa essent, reyelli jussisset : eidem Dolabellae, 
me audiente, Caesar dixit, nihil esse, quod de 
Mega yereretur ; beneficium suum in eo manere. 
Hoc te scire yolui , ut eum in ciyium romanorum 
numéro haberes; ceterîsque in rébus tibi eum 
ita commendoy ut majore studio neminem com- 
mendarim. <7ratissimum mihi feceris, si eum ita 
tractaris , ut intelligat, meam commeudationem 
magno sibi ornamento fuisse. 

EPISTOLA XXXVII. 

M. T. C. ACILIO, FROC, S. P. D. 

HiPPiAM y Philoxeni filinm , Galactinum , bospi- 
tem et necessarium meum , tibi commendo in ma- 
jorem modum. Ejus bona , quemadmodum ad mè 
delata res est, publiée possidentur alieno nomine, 
contra leges Calactinorum. Id si ita est , etiaro 
sine mea commendatione ab sequitate tua res ipsa 
impetrare débet , ut ei subvenias. Quoquo modo 
autem se res babet , peto a te , ut bonoris mei 
causa eum expédias, tantumque ei commodes et 
in bac re , et in ceteris , quantum tua fides digni- 
tasque patietur. Id mihi vehementer gratum erit. 
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pour lai, à ma prière , le droit de dté romaine , il a 
pris le nom de P. Cornélius ^', qu'il |>orte k présent, 
n est arrivé , depuis , que César a fait arracher le ta- 
bleau où les noms des nouveaux citoyens étaient gra- 
vés, parce que de vils intrigants vendaient ses fa- 
veurs. Je suis témoin que César a dit à Dolabella qu'il 
ne devait rien craindre pour Mégas , eX que , par rap* 
port à lui, il voulait que son bienfait subsistât. Yoilà 
ce que j'ai cru devoir vous apprendre , afin que vous 
le regardiez comme citoyen romain. Je vous le recom- 
mande d'ailleurs avec autant d'affection que je tous 
en ai jamais marqué pour personne ; et vous ne çau- 
riex me faire plus de plaisir que de lui montrer, par 
votre accueil , que ma recommandation vous porte à 
le distinguer. 

LETTRE XXXVII. 

M. T. C. A ACUJUS, PROC, S. 

Rome, 707. 
Je vous recommande , avec toute l'ardeur possible, 
Hippias, fils de Pbiloxène , mon h6te de Calacta ^* et 
mon ami. On m'apprend que , contre les lois de cette 
ville , un autre , au nom de l'état, s'est mis en posses- 
sion de ses biens. Si le fait est vrai, votre seule équité ^ 
suffit, sans ma recommandation , pour vous disposer 
à le secourir. Mais , de quelque manière que la chose 
se soit passée , je vous prie de le tirer d'embarras à 
ma considération, et de lui rendre , dans cette affaire 
et dans les antres , tons les bons offices qui pourront 
s'accorder avec votre devoir et votre dignité. Yons 
m'obligerez sensiblement. 
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EPISTOLA XXXVIII. 

M. T. C. ACILIO, PROC, S. P. D. 

L. Bruttiits , eques romanus , adolescens om- 
nibus rébus ornatus, in meis familiarissimis est, 
meque observât- diligentissiine : cujus cum pâtre 
magna mifat fuit amicitia jam inde a quaestura mea 
Siciliens!. Omnino nunc ipse Bruttius Romae me- 
cùm est : sed tamen domum ejus , et rem familia- 
rem , et procuratores tibi sic oommendo , ut ma- 
jore studio commendare non possim. Gratissimum 
mihi feceris, si curaris, ut intelligat Bruttius » id 
quod ei recepi, hanc meam commendationem 
sibî magno adjumento fuisse. 

EPISTOLA XXXIX. 

M. T. C. ACILIO, PROC, S. P. D. 

Cum familia Titurnîa necessitudo mibi interce- 
dit yetus : ex qua reliquus est M. Titurnius llu- 
fus, qui mihi omni diligentia atque ofQcîo est 
tuendus. Est igitur iu tua potestate , ut ille in me 
satis sibi praesidii putet esse. Quapropter eum 
tibi commendo in majorem modum; et abs te 
peto , efficias , ut is commendationem hanc intel- 
ligat sibi magno adjuipento fuisse. Erit mihi ye> 
hcsmenter gratum. 
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LETTRE ^XXVIII. 

M. T. C. A ACmUS, PROC, S. 

Rome, 70^, 
L. Brvttics, chevalîir romain, est nn jeane 
homme rempli de bonnes qualités , qne f aime parti- 
colièrement, et qai m'est fort attaché. Dès le temps 
de ma qnesture de Sicile, fêtais lié d'niJWamitié fort 
étroite avec son père. Qaoiqn'il soit actuellement à 
Rome ayec moi , je tous recommande sa maison , ses 
affaires et ses agents , avec tonte l'ardeur dont je suis 
capable. 'Vous me ferez nn plaisir infini , si vous le 
mettez à portée de retirer tout le fruit que je lui ai fait 
espérer de ma recommandation. 

LETTRE XXXIX. 
^ M. T. C. A ACnJUS, PROC, S. 

Rome, 70^. 
L'avcibiviii liaison que f ai avec la famille Titumia 
m'oblige de protéger avec tout le zèle et tons les 
soins possibles M. Titumius Rnfus , qui en est le reste. 
Comme il dépend de vous de lui^ faire connaître qne 
ma protection lui suffit, je vous le recommande in- 
stamment , et je vous prie de lui marquer que ma re- 
commandation lui est fort utile. Je serai très sensible 
à votre bonté. 
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EPISTOLA XL. 

M. T. C. Q. ANCHAMO, Q. F., PROC., S. P. D. 

L. et G. Aurelios , L.1^ios , (piibos et ipsis , et 
pafre eorum, y\ro optimo, familiarissime utor, 
commendo tibi majorem in modum , adolescentes 
omnibus optimis artibus ornatos , meo# pemecea- 
sarios , tua amicitia dignissimos. Si uUa mea apud 
te commendatîo valuit ; ' quod scio multas pluri- 
mum valuissé : base ut Talent , rogo. Quod n eos 
bonoriiice liberaliterque tractari^ : et tibi gratis- 
simos optimosque adolescentes adjunxeris, et mibi 
gratissimum feceris. Vale. 



EPISTOLA XLL 
M. T. C. L. CX7LLEOLO S. P. D. 

Qum fecistî L. Lucceii causa , scire te plane tOt 
lo , te bomini gratissimo commodasse ; et quum 
ipsi , qus fecisti , pergrata sunt , tum Pompeius , 
quotiescumque me videt (iridet autem 9»pe)^ 
gratias tibi ^git singulares. Addo etiam illud, quod 
tibi jucundissimum esse certo scio, me ipsum ex 
tua erga Lucceium benignitate , maxima Toluptate 
affici. Quod superest , quanquam mibi non est du- 
bium, quin quum antea nostra causa, nunc jam 

' Ernest, eonj. legendum quas scio. 
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_ LETTRE XL. 

M. T. C. A Q. ANCHARIUS "S PROCONSUL, S. 

Rome, 698. 
Je Tons recommande arec beaucoup d'affection 
deax jennes geùs fort bien élevés, qoi sont liés avec 
moi d'une étroite amitié, et qae vous trouverez très 
dignes de la yâtre. C'est Lucîns et Caïus Aurél^us , 
tons deux fils de Ludns. Je vis fomilièrement avec 
eux , comme avec leur père , qui est un excellent 
homme. "Vous avez eu beaucoup d'égards pour un 
grand nombre de mes recommandations; mais je vous 
en demande particulièrement pour celle-ci. Votre 
bienveillance vous assurera l'amitié de deux frères 
fort reconnaissants et fort aimables, et m'obligera 
sensiblement. Adiea. 

LETTRE XËL 

M. T. C. A L. CULLÉOLUS 7*, S. 

Rome, 693. 
Soyez persuadé qu'en rendant service à L. Lue- 
oéius 7^, vous avez obligé un homme très capable de 
reconnaissance, et qu'avec cet avantage vous avez 
celui d'avoir fait plaisir k Pompée. A chaque vûite 
qu'il me rend , et je pois vous dire qu'elles sont fré- 
quentes , il vous en fait des remercîments fort vi6. 
J'ajoute , parce que je suis sur que vous y serez sen- 
sible , que vos bontés pour Lncoéins m'ont caasé aussi 
beaucoup de satisfaction. Pour l'avenir, quoique je 
me promette bien que vous conserverez les mêmes 
sentiments , autant désormais pour l'honneur de votre 
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etiam tuae constantis gratia , mansunis sis in ea- 
dem ista liberalitate : tamen abs te yehementer 
etiam atque etiam peto, ut ea, quae initio osten- 
disti , deincepsque fecisti , ad exitum augerî et 
cumulari per te velis. Id et Lucceio , et Porapeio 
yalde gratum fore , teque apud eos praeclare posi- 
turum coniirmo et spondeo. De republica , deque 
his negotiis cogitationibusque nostris perscripse- 
ram ad te diligenter paucis ante diebus; easque 
litteras dederam pueris tuis. 

EPISTOLA XLII. 

M. T. C. L. CULLEOLO, PROC, S. P. D. 

L. LuccKiusmeus, homo omnium gratissimqsy 
mîrifîcas tibi apud me gratias egit , quum diceret, 
omnia te cumulatissime et liberalissime procura- 
toribus suis pollkitum esse. Quum oratio tua tam 
éi grata fucrit, quam gratam rem ipsam existimas 
fore, quum , ut spero , quœ pollicitus es , feceris ? 
Omnino ostenderunt Bulliones , sese Lucceio Pom- 
peii arbitratu.satisfacturos. Sed Tcbem enter opus 
est nobis , et Toluntatem , et auctoritatem , et im- 
perium tuum accedere. Quod ut facias, te etiam 
atque etiam rogo. lUudque mihi gratissimum est, 
quod ita sciunt Lucceii procuratores, et ita Luc- 
ceius ipse ex litteris tuis, quas ad eum misisti, 
întellexit, bominis nullius apud te auctoritatem 
aut gratiam yalere plus^, quam meam. Id ut re 
experiatur , iterum et ssepius te rogo. 
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oonstanoe qtte ponr continner de m'oblîger, je ne 
laisse pas de vous prier très instamment de soutenir 
jasqn*à la fin yos premières dispositions , et de mettre 
le comble à vos premiers services. Vons pouvez comp- 
ter que ce sera obliger tout à la fois Luccëins et Pom- 
pée , et vous mettre parfaitement bien dans leur es- 
prit. Je vous écrivis il y a peu de jours sur l'état de 
la république et sur toutes les affaires présentes., et 
je vous marquai là-dessus mes réflexions. Ma lettre 
fat remise à vos messagers. 

LETTRE XHI. 

M. T. C. A L. CULLÉOLUS, PROC, S. 

RomC) 693. 
Moir cher Lucoéius, l'homme du monde le plus 
reconnaissant , m'a témoigné combien il est sensible à 
▼os pontés ; il m'a dit que vous aviez fait à ses agents 
les promesses les plus avantageuses et les plus obli- 
geantes. S'n est tellement pénétré de vos simples dis- 
cours , quelle sera sa reconnaissance pour le service 
même , lorsqae voas aurez exécuté ce que vous pro- 
mettez ? Les Bullions ^^ ont témoigné que , pour sa- 
tisfaire Lnccéius, ils s'en rapporteraient au jagement 
de Pompée ; mais il est fort à souhaiteif pour nous que 
vous y joigniez vos bons offices, votre autorité, et 
même vos ordres. Cest ce que je vous demande en 
grâce. Je suis déjà charmé que les agents de Lnccéius 
aient reconnu , et que Lnccéius s'aperçoive lui-même 
par votre dernière lettre, que personne n'a plnside 
crédit et de considération que moi auprès de vous. Je 
souhaite qu'il l'apprenne par les effets mêmes, et je 
ne cesse pas de vous en prier. 
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EPISTOLA XLIII. 

M. T. C. QUINTIO GAIXO S. P. D. 

Etsi plufimis rebas spero fore , ut persp^ciam , 
cpiod tameu jampfidem perspicio , me a te amari : 
tamen nunc ea causa tibi datur, in qua facile 
declarare possis tuam erga me benivolentiam. 
L. Oppius, M. F., Philomeli negotiatur, homo 
mihi familiaris. Eum tibi unice commendo ; eoque 
magis , quod qunm ipsum dilîgo , tum qnod nego- 
tia procurât L. Egaatii Rufi : quo ego uno équité 
romano familiarissime utor, et qui consnetudine 
quotidiana , tum officiis plurimis maximisque mihi 
conjunctus est. Oppium igitnr prœsentem ut dili- 
gas, Egnatii absentis rem ut tueare, aeque a te 
peto y ac si mea negotîa essent. Velim , memori» 
tuse causa, des litterarum aliquid, quœ tibi in 
provincia reddantur : sed ita consçribas, ut tum, 
quum eas leges , facile recordari possis hujus meae 
commendationis dilîgentiam. Hoc te vehementer 
etiam âtque etiam rogo. 

EPISTOLA XLIV. * 

M. T. C. QUINTIO GALLO S. P. D. 

Etsi ex tuis , et ex L. Oppii , familis^rissimi mei , 
litteris cognoyi, te memorem commendationis 
"mesB fuisse , idque, pro tua summa erga me be- 
nivolentia , proque nostra necessitudine , minime 
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LETTRE XLIIL 
M. T. C. A QUINTIUS GALLUS^^, S. 

Date iarcruine. 
. J*B8piRB qae TaTenir me donnera pins d*ane occa- 
sion de m'assarer de votre amidé , et je la connais 
même depuis long-temps; mais il se présente nne af- 
faire où fons pouvez me la maAjner sans qn'U vons 
en coûte beaacoap. L. Oppias , fils de Marcas , exerce 
le négoce à Philoméliam '*. H est de mes amis, et je 
vons le recommande particolièrement; car, oatre 
ramitié qne j'ai ponr lai , il est chargé des affaires de 
li. Egnatias , chevalier romain , avec lequel je vis dans 
nn commerce fort» étroit , et qui m'a rendu quantité 
de services importants. Je vons prie donc non seule- 
ment d'aimer Oppius , mais encore de veiller aux in- 
térêts d'Egnatins dans son absence , avec autant de 
soin que s'il était question des miens. Je souhaiterais 
que , pour aider votre mémoire, vous écrivissiez quel- 
ques lignes qui vous seraient présentées dans la pro- 
vince , et qn^elles fussent d^un style qui vons rappelât 
facilement toute la vivacité de mes prières. Cc^t une 
grâce qne je vous demande très instamment. 

LETTRE XLIV. 
M. T. C. A QUINTIUS GALLUS, S. 

Date iocertaine. 

QuoiQira j'aie appris par vos lettres et par celles 
d*Oppias, mon intime ami, qne vons n'avez point 
oublié ma recommandation , et qne les sentîiiients qaé 
je voos connais pour moi ne m« permettent pas d'en 
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sum admîratus : tamen etiam atque etiam tibi 
L. Oppium prsesentem , et L. Egnatii , mei fami- 
liarissimi, absentis negotia commendo. Tanta mîhi 
cum eo necessîtudo est famiiiaritasque , ut, si mea 
res essety non magis laborarem. Quapropter gra- 
tissimum mihi fecerîs, si curaris, ut is'intelligaty 
me a te tantum amari, quantum ipse existimo. 
Hoc mihi gratins facere nihii potes. Idque ut fa* 
cias y yeliementer te rogo. 

EPISTOLA XLV. 

M. T. C. APULEIO, PROQU^STORI, S. P. D. 

L. Egitatio uno équité romano vel familiaris- 
sime utor. Ejus Anchialum servum, negotiaque, 
quse habet in Asia , tibi commendo , non minore 
studio, quam si rem mcam commendarem. Sic 
enîm existimes yelim , mihi cam eo non modo 
quotidianam consuetudinem summam intercedere, 
sed etiam offîcia magna et mutua [ nostra ] inter 
nos esse. Quamobrem etiam atque etiam a te peto , 
ut eûtes , ut intelligat , me ad te satis diligenter 
scripsisse. N^im de tua erga me yoluntate non du- 
bitabat. Id ut facias, te etiam atque etiam rogo. 

EPISTOLA XLVI. 

M. T. C. APULEIO, PROQUiESTORI, S. P. D. 

L. NosTius ZoiLUS est coberes meus ; beres au- 
tem patroni sui. Ea re utrumque scripsi , ut et 
mihi cum illo caosam amicities scires esse^ et bo- 
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être sorpris , je vons recommande encore et L. Op- 
pîos, qui est dans le même lien que vous, et les in- 
térêts de L. Egnatius , qui est absent. L'amitié qui 
m^attache à Egnatius est si étroite , que je n'aurais pas 
plus d'inquiétude pour mes propres affaires. Si vous 
voulez donc m'obliger beaucoup , vous lui ferez con- 
naître que vous m'aimez autant que je me le persuade 
moi-même. Comme vous ne sauriez me faire plus de 
plaisir, c'est une grâce que je vous prie instamment 
de m'accordèr. 

LETTRE XLV. 
M. T. C. A APULÉIUS, PROQUESTEUR, S. 

Date incertaine. 

Je vis dans un commerce très intime avec L. Egna- 
tius , chevalier romain. Je vons recommande Anchia- 
lus son esclave, et les affaires qu'il a dans l'Asie, avec 
autant de soin que si je vons recommandais les 
miennes. Regardez-le comme un homme avec qui je 
suis lié non seulement par l'habitude continuelle de 
nous voir , mais encore par quantité de services mu- 
tuels. Faites-lni connaître , je vous prie , que je vous 
écris en sa faveur avec assez d'intérêt ; car il ne doute 
point de votre inclination k m'obliger. C'est une grâce 
que je vous demande avec beaucoup d'instances. 

LETTRE XLVL 

M. T. C A APULÉIUS, PROQUESTEUR, S. 

Date iucertaiae. . 

L. NosTius ZoÏLUS est mon cohéritier ; il est hé- 
ritier de son patron : deux titres que. je lui donne en 
vous écrivant , pour \ous apprendre également que 
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minem prolmiii existimares , qui patroni jadîcio 
ornatus esset. Eum tibi igitur sic commendo , ut 
unum ex nostra domo. Valde mihi gratum erit, 
si curaris , ut intelligat , hanc commendationem 
sîbi apud te magno adjumeuto fuisse. 



EPISTOLA XLVII. 

M. T. C. SILIO S. P. D. 

QuiD ego tibi commendem eum , quem tu ipse 
diiigis ? Sed tamen , ut scires , eum a me non di- 
ligi solum , verum etiam amari , ob eam rem tibi 
h»c scribo. Omnium tuorum offîciorum , qua et 
muUa, et magna sunt, mihi gratissimum fuerit, si 
ita tractaris Egnatium , ut sentiat, et se a me» et 
me a te amari. Hoc te vehemeuter etiam atque 
etiam rogo. Illa no&tra scilicet ceciderui)t. Uta- 
mur igitur yulgari consolatione : Quid , si melius 
hoc ? Sed htec coram. Tu fac , quod facis , ut me 
âmes , teque amari a me scias. 



EPISTOLA XLVIII. 

M. T. C. C. SEXTIUO RUFO , QUJEST. , S. P. D. 

Omnbs tibi commendo Cyprios, sed magis Pa- 
phios : quibus tu quœcumque commodaris , erunt 
mihi gratissima. Eoque facio Ubentius , ut eos tibi 
commendem , quod et tue laudî , cnjus ego fautor 
sum, condncere arbitror, quum primus in eam 
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j'ai dea raûons de raimer, et qn'ayant été ûiyorisé de 
son patron, il passe pour an honnête homme. Je 
vous le recommande donc comme s^il appartenait à 
ma famille ; et je vous serai fort obligé si tous prenez 
soin de lui faire connaître que vous ayez eu beaucoup 
d'égard pour ma recommandation. 

LETTRE XLVII. 

M. T. C. A SILIUS 79, S. 

Date incertaine. 

PoiTRQVOi vous recommander un homme que vous 
aimez vous-même? Je vous écris néanmoins en sa 
faveur , pour vous persuader non seulement que j'ai 
de l'affection pour lui^°, mais que je Taime tendre- 
ment. De tant de services importants que vous m'avez 
rendus , le plus agréable sera de faire connaître à Eg- 
natîus que vous m'aimez et que je l'aime. Je vous le 
demande en grâce. Nos jours de bonheur sont passés. 
Consolons-nous, comme tout le monde, ^ar l'espé- 
rance d'un meilleur avenir. Mais nous parlerons de 
tout cela quand nous serons ensemble. Ne cessez pas 
de m'aimer , et comptez que j'ai pour vous les mêmes 
sentiments. 

LETTRE XLVIII. 

M. T. C. A C. SEXTILIUS RUFUS, QUEST., S. 

Date incertaine. 
Je vous recommande tons les Cypriens, mais par- 
dcBlièrement les Paphîens, à qui vous ne sauriez 
rendre service sans m'oUiger beaucoup. Je suis d'au- 
tant plus porté à vous les recommander, qu'étant, 
comme vous êtes , le premier qnestenr de leur Ile *', 
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insulam qusestor Tcneris, ea te instituere, qu» 
sequantnr alii : quae» ut spero, facilius conse- 
quere», si et P. Lentuli, necessarii tui, legem, et 
ea , qux a me constîtuta suut , seqai Tolueris. 
Qaam rem tibi confido magn» laudi fore. 



EPISTOLA XLIX. 

CICERO CURIO, PROC, S. P. D. 

Q. PoMPEius, Sext. F., multis.et yeteribus cau- 
sts neoessitudinis mîhî conjunctus est. Is, quum 
antea meis commendationibus et rem, et gratiam, 
et auctoritatem suam tueri consuerit : nunc pro- 
fecto , te provinciam obtînente , meis litteris as- 
sequi débet, ut nemini se intelligat commenda- 
tiorem unquam fuisse. Quamobrem a te majorem 
in modum peto , ut , quum omnes meos seque ac 
tuos observare, pro nostra necessitudine , debeas, 
hune in primis ita in tuand fidem recipias, ut 
ipse intelligat, nullam rem sibi majori usui, aut 
omamento, quam meam commendationem esse 
potuisse. 

EPISTOLA L. 

M. T. C. ' AUCTO, PROC, S. D. 

SuMsi hoc mihi, pro tua in me observantia, 
quam penitus perspexi, quamdiu Brundisii fui- 
mus, ut ad te familiariter et quasi pro meo jure 

^Rejti forte , AciUto. 



Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, XUI, 48. lai 

je crois qu'il importe à yotre honneur , auquel je 
m'intéresse fort , de créer des institutions qui puissent 
servir d'exemple. Yous n'avez pour cela qu'à suivre la 
loi*" de P. Lentulus ®* votre allié, et ce que j'ai moi- 
même établi Je suis trompé si cette conduite ne vous 
attire pas beaucoup d'éloges. 

lettr:^ XLix. * 

aCÉRON A CURIUS ", PROCONSUL, S. 

Date incertaine. 
Q. Pompée , fils de Sextus , est lié avec moi par de 
nombreux et anciens rapports. Mes recommandations 
ayant toujours servi à soutenir ses intérêts, son crédit 
et son autorité, il se flatte qu'aujourd'hui que vous 
commandes dans la province, il s'apercevra par mes 
lettres qu'il n'a jamais eu de recommandation plus 
forte. Gomme l'amitié qui est entre vous et moi vous 
oblige d'avoir autant d'égard pour mes amis que pour 
les vôtres , je vous prie instamment d'accorder a Pom- 
pée une protection si particulière , qu'il s'aperçoive 
que rien ne pouvait lui être plus utile et plus hono- 
rable que ma recommandation. 



LETTRE L. 

M. T. C. A AUCTUS «*, PROCONSUL, S. 

Rome, 709. 

Je prends droit de l'attachement que vous m'avez 
témoigné dans le séjour que j'ai fjtit à Brindes '^, pour 
vous marquer familièrement ce qui peut m'intéresser. 

* Ou redit. 
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scriberem, si qam res esset, de qua yalde labora* 
rem. M'. Garius, qui Patris negotiatur, Ha mihi 
familiaris est, ut nihil possit esse conjunctins. 
Multa illius in me officia, multa in illum mea; 
quodqne maximum est, summus intér nos amor 
et mutuus. Quœ quum ita sint, si ullam in ami- 
èîtia mea spem habes; a ea, quae in me officia et 
studia Brundisii contulisti, vis mihi etiam gratiora 
effîcere ^ quanquam sunt gratissima ; si me a tuis 
omnibus amari y ides : boc mihi da atque krgire, 
ut M'. Curium, sartum et tectum, ut aiunt^ ab 
omnique incommodo, detrimento, molestia sinr 
cemm integrumque conserves. Et ipse spondeo, 
et omnes hoc tibi tni pro me récipient, ex mea 
amicitia et ex tuo in me offîcio maximum te Iruc- 
tum, summamque voluptatem esse captunun. 

EPISTOLA LI. 

^ • M. T. C. P. CJESIO S. D. 

P. Mbssibvum, eqnitem romanum, omnibus 
rébus omatum, meumque perfamiliarem , ' tibi 
commendo ea commendatione , quœ potest esse 
diligentissima. Peto a te et pro nostra, et pro pa« 
tema amicitia, ut eum in tuam fîdem recipias, 
ejusque rem famamque tueare. Vimm bonum, 
tuaque amicitia dignum tibi adjunxeris, mihique 
gratissimum feceris. 
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M*. Cnrina, qui exerce le négoce à Patras, est aatant 
de mes amis qu'on puisse Tétre. Il m'a rendu mille 
serrices ; il en a reçu de moi : mais l'essentiel est que 
nous sommes liés par la plus étroite amitié. Si vous 
espérez donc quelque chose de la mienne ; si vous vou- 
lez que je sois encore plus sensible aux soins et au zèle 
que vous m'avez témoignés à Blindes ; enfin , si vous 
n'ignorez pas l'affection que tous vos amis ont pour 
moi; £[iite8-moi le plaisir, acoordez-moi la grâce de 
tenir M'. Gurins bien logé, comme l'on dit, bien 
vêtu ^ , et de le préserver de todtes sortes de pertes , 
d'embarras et d'incommodités. Je vous réponds, et 
tous vos amis m*en seront garants , que le service que 
vous m'aurez rendu , et l'afiFection que je croirai vous 
devoir, ne seront pas pour vous sans agrément ni sans 
utilité. 



LETTRE LI. 
M. T. C. A P. CÉSIUS, S. 

Dat« inccrtaîM. 
Je vous recommande dans les termes les plus pres- 
sants P. Metsiénus, chevalier romain, d'un mérite ac- 
compli et mon ami très intime. Au nom de notre ami- 
tié et de celle qui me liait avec votre père, recevez - le 
sous votre protection, et soyez le défenseur de ses 
affiiires et de sa réputation. En m'obHgeant beaucoup , 
vous vous attacherez un honnête homme, qui est 
digne assurément de votre amitié. 
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EPISTOLA LU. 

CICERO REGI S. D. 

A. Liciivius Aristoteles Melitensîs, antiquis- 
fiimus est hospes meus, et praeterea conjunctus 
magno usu familiaritatis. Haec qnum ita sint, non 
dubito , quin tibi satis commendatus sit. Etenîm 
ex multis cognosco , meam commendationem plu- 
rimum apud te yalere. Hune ego a Csesare libe* 
ravi. Frequens enim fuerat nobiscum, atqne etiam 
diutius in causa est, quam nos, commoratns : quo 
melius te de eo existiinaturuni arbitror. Fac igi- 
tur, mi Rex, ut riitellîgat, bas sibi litteras plu- 
rimum profuisse. 

EPISTOLA LIIL 

CICERO THERMO, PROPR., S. 

L. Gehucilio Curvo jampridem utor familia- 
rissime, optimo yiro, et homine gratîssimo. £um 
tibi penitus commendo atque trado. Primum, ut 
omnibus in rébus ei [te] commodes, quoad fîdes 
tua dignitasque patietur : patietur autem in om- 
nibus. Nihii enim abs te unquam, quod sit'alie- 
num tuis, aut etiam suismoribus, postulabit. Prae- 
cipue autem tibi commendo negotia ejus, quae 
suntin Hellesponto, primum, ut obtineat id juris 
in agris, quod ei Pariana civitas decrevit et dédit, 
et quod semper obtinuit sine ulla controversia; 
deinde, si quid habebit cum aliquo Hellespontio 
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LETTRE LU. 

CICÉRON A REX«7, S. 

Date iacertame. 
A. Liciirius Aristotelès, de Malte *®, est fort an- 
ciennement mon hôte , et ne m'est pas moins attaché 
par le commerce d'ane étroite amitié. C*est vous le 
recommander assez ; car on m'apprend de tons côtés 
qne vons faites cas de mes recommandations. Je Faî 
mis à couvert du côté de César. Il avait été fort lié 
avec nous; il était même demeuré plus long -temps 
que moi dans le parti ; et je m'imagine que vous l'en 
estimerez davantage. Qu'il s'aperçoive donc , mon 
cher Rex , que ma lettre lui est fort utile auprès de 
vous. 

LETTRE LIIL 

CICÉRON A THERMUS «9, PROPRÉTEUR, S. 

De Cilicle, y 02. 

L. GÉNUciLius CuRVUs est un de mes anciens amis, 
un honnête homme , un homme reconnaissant. C'est 
à ces titres que je vous le livre et que je vous le re- 
commande instamment. Il faut d'abord que vous lui 
rendiez service dans toutes ses affaires , autant du 
moins que votre devoir et votre dignité le permet- 
tront. Mala ils le permettront -toujours; car il ne vous 
demandera rien qui ne s'accorde avec vos principes et 
les siens. Je vous recommande en particulier les 
affaires qu'il a dans l'Hellespont ; ce qui se réduit pre- 
mièrement à le faire maintenir dans le droit que la 
vill^e Parium 9f> lui a donné sur ses terres , et dont 
il a toujours joui sans obstacle ; en second lieu , à faire 
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coDtroTersis , ut in iiiam J'toiKao'tii rejicias. Sed 
non mihi videor, qnum dbi totum hominem dili- 
gentissime commendarim , singulas ad te ejus 
causas perscribere debere. Summa iila sit : quid- 
quid offîcii, beneficîi, honoris, in Genucilium 
contuleris, id te existimabo in me ipsnm, atque 
in rem meam contulisse. 

ËPISTOLA LIV. 
M. T. C THERMO, PROPR., S. D. 

QuuM multa mibi grata sunt, quse tn adductus 
mea commendatione fecisti : tnm in primis, qnod 
M. Marcilium , amici atque interpretis mei filium, 
liberalissime tractavisti. Venit enim Laodiceam, 
et tibi apud me , mihique propter te gratias maxi- 
mas egit. Quare, quod reliquum est, a te peto, 
quando apud gratos hominesbeneficiumponis, ut 
eo libentius bis commodes , operamque des , quoad 
fides tua patietur , ut socrus adolescentis rea ne 
fiât. Ego quum antea studiose commendabam 
Marcilium , tum multo ^unc studiosius , quod 
in longa apparitione singularem et prope incre- 
dibiiem patris Mardlii fidem, abstinentiam, mo- 
destiamque cognoyi. 
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jnger dans le canton les difficoltés qn'il pourrait ayoir 
avec quelque habitant du pays. Mais, après vous avoii- 
recommandé fort soigneusement toute sa personne , 
je ne vois point à quoi sert le détail de ses intérêts. En 
un mot, tous les bons offices, toutes les faveurs et les 
distinctions que Génucilius recevra de vous, je croirai 
les avoir reçus moi-même , et pour mes propres in- 
térêts. 

LETTRE LIV. 
M. T. C. A THERMUS, PROPRÉTEUR, S. 

Laodicée, mart no3. 

EivTRE bien des choses que je vous suis très obligé 
d'avoir faites à ma recommandation , je vous ai une 
obligation singulière de Faccneil que vous avez fait à 
M. Marcîlins, fils de mon interprète 9< et de mon ami. 
n est venu à Laodicée'^, et, pénétré de vos bons 
offices , il m'en a fait des remerciments qui retournent 
à vous, puisque vos bienfaits ne tombent point sur 
des ingrats , et que c'est tine raison de les continuer 
plus volontiers , il me reste à vous prier, autant que 
votre devoir le permettra , d'empêcher que sa beÛe- 
mcre ne soit accusée. J'ai toujours pris plaisir à re- 
commander Marcilius; mais je le fais encore avec plus 
d'affection depuis que j'ai eu l'occasion de reconnaître 
la fidélité , le désintéressement et la modestie extraor- 
dinaires de Marcilius le père , qui a été long - temps 
mon appariteur. 
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EPISTOLA LV. 
M. T. C. THERMO, PROPR., S. D. 

Etsi mihi TÎdeor intellexisse , quum tecum 
Ephesi de re M. Anneîi , legati mei , locutus sum , 
le ipsius causa vehementer omnia velle : tamen 
et M. Anneium tanti facio , ut mihi nihil putem 
prœterraîttendumy quod illius intersit; et me a te 
tanti fieri puto , ut non dobitem , quin ad tuam 
voluntatem inagnus cumulus accédât coramenda> 
tionis me». Nam quum jam diu diUgerem M. An- 
neium , deque eo sic exîstimarem , ut res déclarât, 
quod ultro eî detulerim legationem , quum multls 
petentibus denegassem : tum yero^ posteaquam 
mecum in belle atque in re militari fuit , tantam 
in eo TÎrtutem, prudentiam, fidem , • tantamque 
erga me beniyplentiam cognoyi, ut.,«Jiominem 
neminem pluris faciam. £um cum Sardianis ha- 
bere controyersiam scis : causam tibi exposuimus 
Ephesi; quam tu tamen coram faciiius meliusque 
cognosces. 

De reliquo mihi , mehercule , diu dubium fuit , 
quid ad te potissimum scriberem. Jus enim quem- 
admodum dicas, clarum et magna cum tua laude 
uotum est. Nobis autem in hac causa nihil aliud 
opus est, nisi te jus instituto tuo dicere. Sed tamen 
quum me non fugiat^ quanta sit in praetore auc- 
toritas , praesertim ista integritate , grayitate , cle- 
raentia , qua te esse inter omnes constat : peto abs 
te, pro nostra cônjiuictissima necessitudine pluri- 



Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, Xni, 55. 109 

LETTRE LV. 

M. T. C. A THERMUS, PROPRÉTEUR, S. 

De Cilicie , décembre 702. 
Quoique j'aie cra reconnaître , en vons parlant à 
Éphèse de TafFaire de M. Annéîas mon lieutenant, 
que vous étiez fort disposé à l'obliger sans exception , 
j'ai tant d'estime et d'amitié poar Ini , qne je 41e veax 
rien négliger de ce qni l'intéresse , et je me crois si bien 
dans votre esprit , qae je ne donte pas qne ma recom- 
mandation n'ajonte encore beaucoup à votre pen- 
chant. Paimais depuis long-temps M. Annéius, et 
j'avais de lui l'opinion qne j'ai assez prouvée lorsque 
je lui ai offert volontairement Aa lieutenance , après 
l'avoir refusée à quantité de personnes qui me la de- 
mandaient ; mais pendant la guerre où il était avec 
moi , je lui ai reconnu tant de courage, de prudence, 
de fidélité <et d'attachement pour moi, qu'il n'y a per- 
sonne que j'estime plus que lui. "Vous savez qu'il est 
en procès avec les Sardiens. Je vous ai expliqué cette 
affaire à Éphèse 9^. Cependant vous la saurez mieux 
de lui-même. 

A regard du reste, j'ai balancé long-temps, je vous 
l'avoue , sur ce que je devais vous écrire. Tout le monde 
sait, en effet, comment vous rendez la justice, et ce 
qu'on en dit est bien glorieux pour vous. Nous n'avons 
besoin dans cette cause que de votre équité ordinaire. 
Cependant, comme je suis loin d'ignorer quelle est 
l'autorité d'un préteur , snrtout lorsqu'il s'est acquis 
autant de réputation que vous par son intégrité, sa 
gravité et sa démence , je vous prie , au nom de notre 
étroite amitié , .et de ce grand nombre de témoignages 
XX. 10 
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misqae offîciis paribus ac mutuis, ut Toluntate , 
auctoritate , studio tuo perficias , ut M. Ânneius 
intetfigat, te et sibi amicum esse, quod non du- 
bitat (siepe enim meûum locutus est), et multo 
amiciorcm bis meis litterîs esse factum. In tuo 
toto imperîo atque provînçia nihil est, quod mihi 
gratins facere possis. Jam, apud ipsum gratissi- 
inum hoqiînem , atque optimum virum , quam 
bene positurus sis studium tuum atque offîcium, 
dubitare te non existimo. 

EPISTOLA LVL 
M. T. C. TIÏËRMO, PROPR., S. D. 

Clutius Puteolanus valde me obseryat, yalde- 
que est mihi familiaris. Is ita sibi persuadet , quod 
in tua provincia negotii habeat, nisi, te provin- 
ciam obtîneilte, meis commendationibus confe- 
<erit, id se in perditis et desperatis habiturum. 
Nunc, quum mihi ab amico ofBcîosissimo tantum 
oneris imponitur , ego quoque tilii imponam pro 
tuîs in me summis offîciis : ita tamen , ut tibi no- 
lim molestus esse. * Mylaseis et Alabandeîs pecu*» 
niam Gluvio debent. Dixerat mihi Euthydemus, 
quum Ephesi essem, se curaturum, ut ecdici 
Mylasei Romam mitterentur. Id factum non est. 
Legatos audio missos esse. Sed malo ecdicos, ut 
aliquid confîci possit. Quare peto a te, ut et eos, 
et Âlabandeis jubeas ecdicos Romam mittere. Prs« 
terea Philotes Alabandensis ùiroBnitAç Cluyio de> 

* Al. , Mylasei et Alabandeiises. 
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i^ue nous noos en sommes donnés matneUement , de 
faire connaître à M. Annéins, par votre aèle et votre 
affection â le servir , que non seulement vous êtes de 
«es amb , comme il m'a dit soavent qn'il en est per- 
suadé , mais encore que mes lettres ont donné nne 
nouvelle énergie à vos sentiments. Comptez que dans 
toffte rétendue de votre province et de votre comman- 
dement , vous ne pouvez rien m*accorder à quoi je sois 
plus sensible ; et vous ne doutez pas d'ailleurs que ce 
ne soit employer vos services pour un honnête honune , 
qui est capable de la plus vive reconnaissance. 

LETTRE LVI. 

M. T. C. A THË&MUS, PROPRÉTEUR, S. 

De Cilicie, ^03. 
Cluvius de Pouzzol me marque beaucoup d'atta- 
chement , et vit avec moi dans un commerce très in- 
time. Il est persuadé que si les affaires qu'il a dans 
votre province ne se terminent point à ma recomman- 
dation pendant que vous y commandez, il doit déses- 
pérer du succès. Ainsi , le devoir que m'impose un ami 
très officieux, souffrez que je prenne droit des bons 
offîciB mêmes que vous m'avez rendus pour vous l'im- 
poser aussi , de manière pourtant qu'il ne vous soit 
pas à charge. Les Mylasiens 9^ et les Alabandiena doi- 
vent de l'argent à Cluvius. Dans le séjour que f ai fait 
à Éphèse, Euthydémus m'avait dit qu'il aurait soin 
de faire envoyer à Rome des eodiqnes 9' mylasiens. 
On n'en a rien fait. J'apprends seulement qu'on y a 
envoyé des députés;^ mais j'aimerais mieux que ce fut 
des eodiques , afin qu'on puisse finir quelque chose. Je 
vous prie donc de donner ordre qu'on envoie des ec- 
diques de Mylasie et d'AJabanda. D'un autre côté, 
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dit. Hae commissae sunt. Yelim cures, ut aut de 
hypothecis decedat, easque procuratoribus Cluvii 
tradat , aut pecuniam solyat. Prseterea Heracleot» 
et Bargyletae , qui item debent , aut pecuniam sol- 
vant , aut fructiBus suis satisfaciant. Cannii prae- 
terea debent, sed aiunt se depositam pecuniam 
habuisse. Id yelim cognoscas , et , si intellexerîs , 
eos neque ex édicto , neque* ex decreto depositam 
habuisse, des operam, ut usurae Cluvio, instituto 
tuo, conserventur. His de rébus eo magis laboro, 
quod agitur res Cn. Pompeii etiam , nostri neces- 
sarii; et quod is magis etiam mihi laborare yide- 
tur, quara ipse Gluyins : cui satisfactum esse a 
nobis yalde volo. His de rébus te yehementer 
etiam atque etiam rogo. Vale. 



EPISTOLA LVIL 

M. T. C. THERMO, PROPR., S. 

Quo magis quotidie ex litteris nuutiisqué bel- 
lum magnum es&e in Syria cognosco , eo vehe- 
mentius a te pro hostra necessitudine contendo, 
ut mihi M. Anueium legatum primo quoque tem- 
pore remittas. Nam ejus opéra , consilio , scientia 
rei militaris, yel maxime intellîgo, me et rempu- 
blicam adjuvari posse. Quod nisi tanta res ejus 
ageretur, nec ipse adduci potuisset, ut a me 
discederet, neque ego, ut eum a me dimitterera. 
Ego in Giliciam profîcisci cogito circiter kal. mai. 
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Phllotès d*Alabanda s'est engagé avec Glavias par des 
hypothèques. Le temps est expiré. Ayez la bonté de 
les faire déliyrer aax agents de Glavins , on d'obliger 
Philotès à payer. Les Héracléotes et les Bargylètes »* 
rai doivent aussi : obligez-les de le payer , ou de le sa- 
tisfaire par des équivalents. Il lui est du encore par 
les Caunîens ^7 , mais ils prétendent que leur argent 
est en dépôt. Prenez la peine d'édâircir cette affaire ; 
et si vous trouvez que le dépôt n'ait point été fait en 
vertu d'un édit ou d'un décret , tâchez de faire payer 
l'intérêt de cet argent à Glnvins , suivant ce que vous 
avez vous-même établi. Je prends d^autant plus d'in- 
térêt à tous ces différends , que Gnéus Pompée, notre 
ami commun, y est lui-même intéressé, et qu'il en 
paraît même plus inquiet que Cluvins , à qui je suis 
bien aise néanmoms de rendre service. Ainsi je vous 
demande toutes ces faveurs avec beaucoup d'instances. 
Adieu. 

LETTRE LVIL 

aCÉRON A THERMUS, PROPRÉTEUR, S. 

Laodicée, mars ^o3. 
Plus je suis informé tous les jours par des lettres et 
des messagers que la guerre devient fort sérieuse en 
Syrie , plus je vous presse , au nom de notre amitié , 
de me renvoyer incessamment M. Annéins, mon lieu- 
tenant. Je sens tonte l'utilité dont ses services, ses 
conseils et son expérience dans le métier des armes , 
peuvent être pour la république et pour moi. S'il 
n'avait point été appelé par des affaires »i impor- 
tantes , rien n'aurait pu l'engager à me quitter , ni 
mo^ à le laisser partir. Je me propose de me mettre 
en chemin pour la Gilicîe vers le commencement de 
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Ante eam diem Anneiiu ad ine redeat oportet. 
lUud, qQod teciuB et coram, et per littens, di- 
ligentissîme egi, id et nanc etiam atque etiam 
rogo, curœ tibi sit, nt saam negotium, qof^ 
habet cum poptilo Sardiano, pro causae Yeritate 
et pro sua dignitate conficiat. Intellexi ex toa ora- 
tione, quum tecum Ephesi locutus sum, te ipsius 
M. Anneii causa omnia yelle. Sed tamen sic yelim 
existimes, te mihi nihil gratius facere posse, 
quam si intellexero , per te ilium Ipsum negotinm 
ex «ententia confecisse. Idque quam primum ut 
effîciasy te etiam atque etiam rogo. 

EPISTOLA LVIÎI. 

M. aC. C. lîTIO L. F. RtTFO, PR. URBAITO, 5. 

L. GusTiDius est tribulis, et municeps, et fa- 
miliaris meus. Is causam habet ; quam causam ad 
te deferet. Commendo tibi hominem, sicuti tua 
fides et mens pudor postulat : tantum , ut faciles 
ad te aditus habeat; quas »qua postulabit, ut 
' libente te impetret ; sentîatque , meam sibi ami- 
citiam, etiam quum longissime absim, prodesse 
in primis apud te. 

EPISTOLA LIX. 

M. T. C. C. CURTIO FBDUCJEAI70, MUET., S. D. 

M. pABiuBt nnice diligo, summaqoe mihi 
' Lambin. , jubente. 



Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, Xra, *?. ii5 

mai. n faut qa'Annéîas me rejoigne avant mon dé- 
part. Mais oe qae je voa« ai déjà demandé fort instam- 
ment de bouche et par écrit, je vons le recommande 
avec de nonvdles instances. Faites -loi terminer son 
affaire avec le penple de Sardes, comme il convient à 
la jostîoe de sa cause et à sa propre dignité. Yotre 
langage m'a fait comprendre , dans les entretiens que 
j'ai cas à Ephèse avec vous , que vous étiez disposé à 
lui rendre tontes sortes de services. Mais je vous prie 
d'être bien persuadé que vous ne ^sauriez m'obliger 
davantage que de lui faire obtenir dans cette affaire 
le succès qu'il désire. Je vous demandé donc en grâce 
de ne pas perdre un moment.^ 

LETTRE LVIII. 
M. C. A C. TITIUS RUFfIS, PRÊT. DE ROME, S. 

De CIlide, 708. 
L. dvsTiDms est de la même ville et de la même 
tribu que moi ; il est mon ami. Il a un procès qui sera 
porté devant vous. Je tous le recommande, autant 
qoe votre devoir et la bienséance le permettent. Qu'il 
ait aenlement l'aooès libre chez vous, et qu'il vous 
trouve di^KMé à lui accorder ce qu'il 7 aura de juste 
dans ses demandes. Enfin, qu'il s'aperçoive que, mal- 
gré mon éloignement, il a tiré près de vous beaucoup 
d'atiUté de mon amitié. 

LETTRE LIX. 
M, T. c. A c. CURTIUS PÉDUCÉANUS, PRÊT., S. 

Laodicée, férrier 703. 
«J'aim B tendrement M. Fabius , et il est depuis très 
long-temps mon intime ami. Je ne veux point vous 
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eo consuetudo et familiaritas est pervetus. In ejus 
controversiis quid décernas , a te non peto ( ser- 
yabis, ut tua fides et dignitas postulat, edictum 
et institutum tuum), sed ut quam facillimos ad 
te aditus habeat; quae enmt sequa, libente te im- 
petret; ut meam amicitiam sibi, etiam quum pro- 
cul absîm, prodesse sentiat, praesertim apud te. 
Hoc te vebementer etiam atque etiam rogo. 



iFPISTOLA LX. 

s, 

M. T. C. MUNATIO, C. F., S. D. 

L. LiviNEius Tktpho est^omnino L. Reguli, 
familiarissimi mei , libertus : cujus calamitas etiam 
ofificiosiorem me facit in illum. Nam benivolen- 
tior , quam semper fui , esse non possum. Sed ego 
libertum ejus per se ipsum diligo. Summa enim 
ejus erga me offîcia exstiterunt bis uostris tempo- 
ribus , quibns facillime bonam beniyolentiam ho- 
minum et fîdem perspicere potui. Eum tibi ita 
commendo, ut homines grati et memores bene 
meritos de se commendare debent. Pergratum 
mihi feceris, si ille intellexerit, se, quod pro sa- 
inte mea multa pericula adierit, saepe hieme 
summa navigant, pro tua erga me beniyolentia 
gratum etiam tibi fecisse. 
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prescrire votre décision dans sa caose; vons suivrez 
là-dessns votre édit et vos principes, comme votre de- 
voir et votre dignité le demandent : mais je vons prie 
de hÂ rendre l'accès facile auprès de vous , de lui ac- 
corder volonti^s ce qu'il y aura de juste dans ses pré- 
tentions, et de lui faire connaître que , dans l'éloigne- 
ment même où je suis, mon amitié lui est particuliè- 
rement utile auprès de vous. Je vous fais instamment 
cette prière. 

LETTRE LX. 

M. T. C. A MUNATIUS, S: 

Rome, 699. 
La disgrâce de L. Régnlus, mon intime ami, est un 
motif de plus pour me porter à rendre service à L. Li- 
vinéius Trjphon, son afiranchi; car j'ai toujours été 
prêt à obliger Régnlus , et j'aime son affranchi pour 
l'amour de lui - même. J'ai reçu de lui des marques 
extraordinaires de zèle dans mes propres disgrâces; et 
c'est alors que j'ai appris à distinguer aisément la 
bonne foi et l'amitié dans les hommes. Je vous le re- 
commande donc avec tout Tintérét qu'un Homme re- 
connaissant doit à ceux dont il a reçu d'importants 
servicesi Si vous voulez m'obliger sensiblement, faites- 
loi connaître que les fréquents périls qu'il a bravés 
pour mon salut, les voyages sur mer qu'il a faits sou- 
vent au cœur de l'hiver, n'ont pas été perdus, et que 
votre amitié pour moi lui tient compte de tout. 
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EPISTOLA LXI. 

M. T. C P. SIUO, PROPR., S. D. • 

T. PiNNio fainîUarJssime me ttsum esse y scîre 
te arbitror : quod quidem ille testamento deda- 
ravit, qui me quum tutorem, tnm etiam secun- 
dum heredem instituent. Ejus filio mire studioso , 
et erudito , et modesto , pecuniam Nicœenses 
grandem debent, ad H-S octogies; et, ut audio, 
in primis Tolunt ei solvere. Pergratum igitur 
mihi feceris, quando non modo reliqui tutores, 
qui sciunt, quanti me facias, sed- etiam puer ipse 
sibi persuasit, te omnia mea causa facturum esse, 
si dederis operam , quoad tua fides dignitasqne 
patietur , ut quam primum pecunia Pinnio 8<^ya- 
tur Niaeensium ncmune. 

EPISTOLA LXII. 

M. T. C. P. SILIO, PROPR., S. D. 

' Et in Attiiii negotîo te amavi. Quum enim sero 
▼enîssem , tamen honestum eqnitem romaAum be- 
neficio tno consenrayi. Et mehercule semper sic 
in anîmo babui , te in meo sere esse propter La- 
miœ nostri conjnnctionem et singularem necessî- 
tudinem. Itaque primum tibi a go gratias, quod 
me x>mni molestia li)>eras : deinde impudentia 
prosequor; sed idem sarciam. Te enim 'semper 
sic colam et tuebor, ut quem diligentissime. Quin- 
' Lallem, add. mihi crede. 
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LETTRE LXI. 
M. T. C. A P. SILIITS»», PROPRÉTEUR, S. 

De Cilicie, 703. 
Je ne crois pas qae vOns ignoriez combien j^étais lié 
avec T. Pinnios ; son testament Ta fait assez connaître. 
Non seulement il m'a choisi pour tntear de son fils , 
mais il m'a même institué son second héritier. Les 
habitants de Nicée doivent à ce fils plein de zèle, d'im- 
stmetion et de vertu , jusqu'à huit cent mille sesterces , 
et j'apprends qn ils sont fort disposés à les payer. Tous 
les autres tuteurs, qui savent la considération que 
vous avez pour moi , et le pupille même , étant per- 
suadés que vous ferez tout en ma faveur, vous m'obli- 
gerez beaucoup de prendre soin, autant que votre 
devoir et votre dignité le permettront, que les Ni- 
réens fassent toucher cMte somme à Pinnius. 

LETTRE LXIL 

M. T. C. A P. SILIUS, PRbPRÉTEUR, S. 

De Cilici», 703. 

L'a-ffairb d'Attîlîus est pour moi une nouvelle rai* 
son de vous aimer. Quoiqu'il fut bien tard pour re- 
courir à vpus, je n'ai pas laissé de conserver, par 
votre générosité , cet honnête chevalier romain. Au 
£>ud, j'avais toujours cru que vous me deviez quelque 
chose , en favicur de l'étroite et singulière liaison que 
j'ai avec notre cher Lamia. Je commence donc par 
vous remercier de m'avoir entièrement délivré d'in- 
quiétude. Ensuite je vous ferai hardiment une nouo 
velle demande; mais je vous en tiendrai bon compte; 
car il ne manquera rien à mes sentiments ni à mon 



Digitized by VnOOQ IC 



I20 EPISTOLJE, Xm, 62. 

tum fratrem meum, sî me diligis, eo numéro 
cura Ht habeas» quo me. Ita magnum beneficium 
tuum magno cumulo auxeris. 

EPISTOLA LXIIL 

M. T. C. P. SILIO , PROPR. , S. P. B. 

Now putayi fieri posse, ut mihi verba deessent r 
sed tamen in C. Lsenio commendando desunt. 
Itaque rem tibî exponam paucis ' yerbis; sed ta- 
men, ut plane perspicere possis Toluntatem meam. 
Incrediblle est, quanti faciamus et ego, et frater 
meus, qui mihi carissîmus est, M. Lsenium. Id fit 
quum plurimis ejus officii^ , tum summa probitate 
et singularî modestia. £um ego a me invitissimus 
dimisi, quum propter familiarîtatem et consuetu- 
dinis suayitatem , tum quod consilio ejus fideli ac 
bono libenter utebar. Sed vereor, ne jam mihi 
superesse verba putes ^ quœ dixeram defutura. 
Commendô tibi horainem, sicut intelligis, me, 
de quo ea supra scripserim , debere commendare ; 
a teque yehementer etiam atque etiam peto , ut , 
qnod habet in tua proyincia negotii, expédias; 
quod tibi yidebitur rectum esse , ipsi dicas. Hor 
minem facillimum liberali^simumque cognosces. 
Itaque te rogo , ut eum solutum , liberum , con- 
fectis ejus negotiis per te, quam prîmum ad me 
remitta»» Id mihi fratrique meo gratissimum fe- 
ceris. 

' Verbis Gronovio insititwm njîdebatur. 
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zèle ponr vos intérêts. Si vons m'aimez, traitez Qain- 
tos , mon frère , comme moi-même ; ce sera couronner 
un grand bienfait par un antre. 

LETTRE LXIIL 
M. T. C. A P. SILIUS, PROPRÉTEUR, S» 

Laodicée , marti no3. 
Je n'aurais pas cra que les expressions pussent me 
manquer ; elles me manquent néanmoins pour vous 
recommander C. Lénius. Aussi vaîs-je m'expliquer en 
peu de mots, mais de manière que mes intentions ne 
seront point équivoques. Je ne pais vous i^résenter 
toute l'estime que nous avons , mon excellent frère et 
moi, pour M. Lénius. Nous devons ces sentiments 
aux nombreux services qu'il nous a rendus, à son ex- 
tréme probité , à sa modestie singulière. Je ne l'ai vu 
partir qu'à regret. Je trouvais mille cbarmes dans 
son commerce; et ses conseils sages et fidèles m'étaient 
fort utiles. Mais ne direz-vous pas qu'au lien de man- 
quer d'expressions, j*en emploie de superflues.' Je 
vous recommande Lénius, comme voas comprenez 
que je le dois, après vous en avoir parlé dans ces 
termes. Je vous prie , avec toutes les instances pos- 
sibles, de terminer l'affaire qu'il a dans votre pro- 
vince , et de lai dire ce que vous croirez qu'il puisse 
faire de mieux. Tous trouverez en lui un bomme très 
doux et très aimable. Tâcbez de me le renvoyer in- 
cessamment libre , tranquille, et dégagé de toutes ses 
affaires. Tous obligerez également mon frère et moi. 



xft. 
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EPISTOLA LXIV. 

M. T. C. P. SILIO, PROPR., S. D. 

Nero meus mirificas apud me tibi gratias egit, 
prorsus incredibiles , ut nullum honorem sîbi ha- 
beri potuisse diceret , qui a te praetermissus esset. 
Magnum fructum ex ipso capies : nihil est enim 
illo adolescente gratius. Sed mehercule mihi quo- 
que gratissimum fecisti. Pluris enim ex omni no- 
bilitate neminem facio. Itaque, si ea feceris, quae 
ille per me tecum agi volnit, gratissimum mihi 
feceris. Primum de Pausania Âlabandensi, sus- 
tenta rem, dum Nero veniat. Vehementer ejus 
causa cupere eum intellexi. Itaque hoc valde te 
rogo. Deînde Nvsaeos, quos Nero in primis ha- 
bel necessarios, diligentissimeque tuetur ac dé- 
fendît, habeas tibi commendatissimos : ut intelli- 
gat illa ciyitas, sibi in Neronis patrocinio sum- 
mum esse prœsidium. Strabonem Senrilium tibi 
sœpe commendavi : nunc eo facio id impensius, 
quod ejus causam Nero suscepit. Tantum a te pe- 
timus, ut agas eam rem, 'nerelinquashomînem 
innocentem ad alicujus tui dissimilis qusestum. Id 
quum gratum mihi erit; tum etiam existimabo, 
te humanitate tua esse usum. Summa hujus epis- 
tolae haec est , ut ornes omnibus rébus Neronem , 
sicut instituisti atque fecisti Magnum theatrum 
habet ista provincia, non ut haecnostra, *ad ado- 
lescentis nobilis , ingeniosi, abstinentis commen- 
dationem atque gloriam. Quare, si te fautore usus 

' Al. , nec. — * f^ulg. abest ad. 
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LETTRE LXIV. 
M. T. C. A P. SIUUS, PROPRÉTEUR, S. 

De Cilirie, 713. 

NÉRON 99 ^ mon ami, m'a fait poar vous des remer- 
ciments incroyables, jnsqa'à dire qn*il n'y avait point 
de distinctions qn'il n'eàt reçues de vous. Tos bontés 
ne seront point perdnes ; car il n'y a rien de si recon- 
naissant qae ce jeune bomme. "Vous^n'avez obligé très 
sensiblement moi->méme. La noblesse '°^ n'a personne 
que j'estime plus que lui. Ainsi je croirai vous devoir 
beaucoup , si vous faites ce qu'il m'engage à vous de- 
mander. Il est question d'abord de suspendre jnsqn*à 
son arrivée l'affaire de Pansanîas d'Alabanda. Cbar- 
gez-vons de ce délai qui l'intéresse. Il vous prie ensuite 
de faire tout ce qui dépendra de vous pour les Ny- 
séens, avec lesquels il a des liaisons étroites, et dont 
les intérêts lui sont cbers; il vent que cette ville s'aper- 
çoive qu'elle ne peut avoir de meilleur appui que sa 
protection. Je vous ai souvent recommandé Servilius 
Strabon; mais je le fais aujourd'hui avec d'autant plus 
d'ardeur, que Néron embrasse ses intérêts. Ce que 
nous vous demandons pour lui se borne à terminer 
cette affaire , afin qu'un bomme innocent ne demeure 
point exposé à l'avarice de quelqu'un qui ne vous res- 
semblerait point. Outre les droits que vous acquerrez 
sur ma reconnaissance, vous ferez honneur vous- 
même à votre humanité. En un mot , le but de cette 
lettre est de vous engager it continuer de tout faire 
pour Néron. "Vous avez dans votre province un avan- 
tage que je n'ai pa» dans la mienne, celui de travailler 
avec plus d'éclat à la gloire d'un jeune homme qui 
joint à la noblesse l'esprit et la vertn. S'il trouve en 
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erit, sicuti profecto et utetur, et usus est , amplis^ 
simas clientelas, acceptas a majoribus, coafirmare 
poterit, et'^beneficiis suis obligare. Hoc in génère 
sienm adjuyerîs eo studio, quo ostendisti, apud 
ipsum prœclarissime posueris ; sed mihi etiam gra- 
tissimum feceris. 



EPISTOLA LXV. 
M. T. C. P. SILIO, PROPR., S. D. 

CuM P. Terentio Hispone , qui opéras in scrip- 
tura pro niagistro dat, mihi summa familiaritas 
consuetudoque est; multaque et magna inter nos 
officia paria et mutua intercedunt. Ejus summa 
existimatio agitnr in eo , ut pactiones cum civita- 
tibus reliquis conficiat. Non me prseterit, nos eam 
rem Epbesi expertos esse, neque ab Ephesiis 
ullo modo impetrare potuisse. Sed quum, quem- 
admodum omnes existimant, et ego intelligo , tua 
quum summa integritate , tum singularî humani- 
tale et mansuetudine consecutus es, ut lîbentissi- 
mis Grœcis, nutu, quod yelis, consequare : peto 
a te 'in majorem modum , ut, honoris mei causa, 
bac laude Hisponem affîci yehs. Pr«terea cum 
sociis scripturœ mihi summa necessitudo est , non 
solum ob eam causam , quod ea societas uniyersa 
in mea fide est, sed etiam quod plerisque sociis 
utor familiarissime. Ita et Hisponem meum per 
me ornaris, et societatem mihi cunjunctiorem 
feceris; tuque ipse et ex hujus obseryantia, gra- 

'LalUm,, majorem in m. 
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TOUS le secours qu'il ne manquera pas d'y trouver et 
qa'il y a déjà trouvé, il pourra s'attacher par ses bien- 
faits les dients considérables qu'il a reçus tle ses ancê- 
tres. Eu le serrant dans cette vue , avec le zèle dont 
TOUS lui avez donné des marques, vous placerez par- 
faitement bien vos services , et vous m'y rendrez moi- 
même extrêmement sensible. 

LETTRE LXV. 

M. T. C. A P. SILIUS, a*ROPRÉTEUR, S. 

De Cilicîe , ijoa. 

Je suis lié par une amitié fort étroite avec P. Té- 
rentîus Hispon , vice - administratedr de la ferme des 
pâturages, et nous nous sommes obligés mutuelle- 
ment par un grand nombre d'importants services. 
Son honneur est extrêmement intéressé à transiger 
avec les villes. Je sais que nous l'avons tenté à Ëphèse, 
et que nous n'avons pu, à aucune condition, l'obtenir 
des Ephésiens. Mais tout le monde est persuadé , et 
je comprends assez moi-même, que par l'équité de 
votre administration et la douceur extraordinaire de 
votre caractère, /VOUS avez acquis tant d'ascendant 
SUT les Grecs, que vous en pouvez tout obtenir au 
moindre signe. Ainsi je vous demande en grâce , et 
pour mon propre honneur , de procurer cette gloire 
à Térentius Hispon. D'ailleurs , j'ai les plus grandes 
liaisons avec la compagnie : non seulement elle est 
sous ma protection, mais la plupart des associés sont 
de mes plus intimes amis. Hispon me sera obligé de 
ce que vous aurez fait pour lui , et tons les fermiers 
publics m'en seront plus attachés. Tous tirerez vous- 
même un avantage considérable de la reconnaissance 
d'un homme qui est fort capable de ce sentiment, et 
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tissimî hominis, et ex sociomm gnû^ , bomiDiniii 

ampUssimprum , maximum frnctum capies, et 

me summo beneficio affeceris. Sic enim velim 

existimesy ex tota tua proyincia, omnique i^to 

imperio, uibil esse^ quod mihi gratins facere 

possis. 

EPISTOLA LXVL 

M. T. C. P. SERTIUO, PKOPR. » S. D. 

A. Cjecinam, maxime proprium clientem fa- 
mi liœ yestrae, non commendarem tibi, quum sci- 
rem, qna fide in tuos, qua clementia in calami- 
tosos soleres esse, nisi me et patri^ejus , quo sum 
familiari«sime U6us, memoria, et bujus fortuna 
ita moveret, ut bominis, cminibus mecum studiis 
offîciisque tonjunctissimi , moyere debebat. A te 
boc omni cgntentione peto , sic , ut majore cura , 
majore animi labore, petere non possim : nt ad 
ea, quae tua sponte sine cnjusquam commenda- 
tione faceres in bominem tantum , et talem , cala- 
mitosum , aliquem afiferant cumulum méac littéral, 
quo studiosius eum , quibuscumque rébus possis , 
juyes. Quod si Romse fuisses , etiam salutçra 
A. CaecinsB essemus (ut opinio mea fert) per te 
cons«cuti. De qua tamen magnam spem habemus, 
freti clementia collegse tui. Nunc, quum tuam 
. justitiam secutus , tutissimum sibi portum proyin- 
ciam istain esse duxit : etiam atque etiam te rogo 
atque oro, ttt«um et in 'rdiquiis yeteris nego- 

' JUah Ernest, post Grœvmm^ rellqnis* 
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de l'afifection d'nne compagnie distingaée. Enfin, toos 
m'acoorderez une fiivenr à. laquelle j'attache beancoiqp 
de prix : car je ne veux pas que vona ignoriez que 
dans votre emploi , et dans tonte- Tétendne de votre 
gonvemement, vous ne pouvez rien faire dont je vons 
sois pins obligé. 

LETTRE LXVI. 

M. T. C. A P. SERVILIUS, PROPRÉTEUR, S. 

Rome, 7on. 
CoirzrATssAnT comme je fais votre fidèle affection 
ponr ceux qui vons appartiennent , et la tendresse de 
votre cœnr ponr les malheureux , je ne vous recom- 
manderais pas A. Cécina , client particulier de votre 
famille , si le souvenir de son pèVe , qdî fut mon in- 
time ami , et la situation d*im homme que les mêmes 
gonts et des services réciproques me rendent cher, ne 
faisaient sur moi une extrême impression. Je vous 
demande donc en grâce, mais avec les pins, vives in- 
stances, que ma lettre ajoute quelque chose à ce que 
votre seule inclination vous porterait sans doute à 
faire pour un homme qui joint à son mérite tons les 
droits de l'infortune, et qu'elle serve k redoubler votre 
zèle dans tout ce qui 'dépendra de vons. Si vons vous 
étiez trouvé à Rome , je m'imagine que nous aurions 
obtenu par vous le rappel de Cécina , et je suis bien 
éloigné den désespérer encore, avec le fond que je 
fais sur la clémence de votre collègue. Mais puisque , 
plein de confiance dans votre équité , il n'a pas cm 
qu'il y eut pour lui de port plus sur que votre pro- 
vince, je vous prie instamment, je vous conjure de 
l'aider à faire valoir ce qui lui reste d'anciennes 
créances, et de lui accorder dans ses antres affaires 
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tîationîft coUîgendîs juyes, et ceteris rébus tegas 

atque taeare. Hoc milii gcadus facere nihil potes. 

EPISTOLA LXVIL 

M. T. C. P. SERTIUO, PROPR., S. D. 

Ex proyincia mea CilicieDsi , coi scis rftîç J'iùi- 
xio-uç Asiaticas attributas fuisse , nuUo snm famî- 
liarius usns, quam Audrone, Artemonis filio, 
Laodicensi; eum<pie habui in ea ciyitate quum 
hospitem , tum Tehementer ad mese Titae rationem 
et consuetudinem accommodatum. Quem quidem 
multo etiam pluris postea , quam decessi , facere 
cœpi, quod multls rébus expertus sum gratum 
hominem, meique memorem. Itaque eum Roma» 
libentissime vidi. Non te enim fugit , qui plurimis 
in ista proTincia bénigne fecisti , quam multi 
grati reperiantur. Haec propterea scripsi, ut et 
me non sine causa biborare in telli gères, et tu ipse 
eum dignum hospitio' tuo judicares. Feceris igi- 
tur mibi gratissimum, si ei declararis, quanti me 
facias : id est, si receperis eum in fidem tuam, 
et quibuscumque rébus honeste ac sine molestia 
tua poteris , adjuveris. Hoc mihi erit yebementer 
gratum; idque ut facias, te etiam atque etiam 
rogo. 
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voê soins et votre protection. "Vous ne sauriez m'ohll- 
ger pins sensiblement. 

LETTRE LXVII. 
M. T. C. A P. SERTILIUS, PROPRÉTEUR, S. 

Rome, 707. 
Dahs tonte ma province de Cilîcie , à laquelle vous 
savez qu'on avait joint trois autres cantons de VAsie , 
je n*ai vu personne plus intimement qu'Andron de 
Laodicée , fils d'Artémom. Cest lui que j'ai en pour 
h6te dans cette ville, et fai trouvé qu'il convenait 
merveiUensement à ma manière de vivre. Depuis mon 
départ , je l'estime peut-être davantage encore , parce 
que j'ai en plusieurs preuves de sa reconnaissance, et 
du souvenir qn'il conserve de moi. Aussi l'ai-je vu à 
Rome avec beaucoup de plaisir. "Vous-même , qui avez 
obligé tant de gens dans cette province, vous savez 
combien il s'en trouve de reconnaissants. J'entre dans 
ce détail pour vous faire comprendre que je ne m'in- 
téresse pas à lui sans raison , et pour vous faire regar- 
der Andron comme un homme digne de vous rece- 
voir. "Vous m'obligerez fort de lui témoigner la consi- 
dération que vous avez pour moi , c'est-à-dire de le * 
prendre sous votre protection , et de Ini rendre autant 
de services que totre devoir et votre commodité vous 
le permettront. Je vous le demande instamment, et 
je vous promets nne vive reconnaissance. 
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EPISTOLA LXVIII. 

M. T. C. P. SERVILIO ISAURICO , PROC. , 
COLLEGUE, S. D. 

Grat£ mihi yehementer tuœ litters fuerunt; 
ex quibus cognovi cursus naTÎgationum tuarum. 
Siguificabas enim memoriam tuam nostrae neces- 
situdinisy qua mihi nihil poterat esse jucandîus. 
Quod reliqnum est , multo etiam erit gratius , si 
ad me de republica, 'id est, de statu proyinciœ, 
de mstitutis tuis familiariter scribes. Quae quan- 
quam ex multis pro tua- claritate aadiam , tamen 
libentissime ex tuis litteris cognoscam. Ego ad 
te, de reipublic» summa quid seutiam, non saepe 
scribam, propter pericnlum ejusmodi litterarum. 
Quid agatur autem, scribam saepins. Sperare ta- 
men yideor, Csesari, collège nostro, fore curae, 
et esse, ut habeamu^ aliquam rempublicam , cujus 
consiliis magui referebat te interesse. Sed , si tibi 
utilius est, id est gloriosius, Asiae praeesse, et 
istam partem reipublics maie affectam tueri : mihi 
quoque idem , quod tibi et laudi tuae profuturum 
est, optatius débet esse. Ego, qw ad tuam dig- 
nitatem pertinere arbitrabor, summo studio diii- 
gentiaque curabo; in pdmisque tuebor omni ob- 
servantia clarissimum yirum , patrem tuum : quod 
et pro vêtu State necessitudinis, et pro benefîciis 
vestris, et pro dignitate ipsius facere debeo. 

' Maie Ernest, verba , id est , de statu provincise » »»- 
sititia putabat. Schiitz optime refellU. 
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LETTRE LXVIII. 

M. T. C. A P. SERTILIUS ISAURICUS, PROC, 
SON COLLÈGUE, S. 

Rone, «qpteiabre 707. 
J'ai reçu avec beaacoap de plaisir la lettre on vona 
m'apprenez le conrs de vos voyages par mer. Elle mp 
pronve que vona opnservez le souvenir de notre ami- 
tic , et rien ne peut m'étre plus agréable. A Tégard da 
reste, vous me feriez beaucoup plus de plaisir de 
m'écrire familièrement sur les affaires publiques , c'est- 
à-dire sur l'état de votre province et sur vos plans 
d'administration. Qaoique votre réputation me les 
fasse apprendre par beaucoup d antres voies , j'aime -^ 
rais à en être informé par vos lettres. Pour moi, il ne 
m'arrivera pas souvent de vous écrire ce que je pense 
aur la situation de la république, parce que ces sortes 
de lettres sont fort exposées. Mais je serai plus exact 
à vous informer de ce qui se passe. Il ne laisse pas dé 
me rester quelque espérance que César , notre collè- 
gue *°» , se fera un devoir , et s'en fait même déjà un , 
de nous assurer une République. H serait fort impor- 
tant pour elle que vous assistassiez à ses consens: 
mais, s'il vous est plus utile, je veux dire plus glo- 
rieux, de gouverner l'Asie, et de contenir cette par- 
tie mal disposée de notre empire, ce qui est le plus à 
souhaiter pour moi doit être alors ce qui est le plus 
avantageux à vos intérêts et à votre gloire. Comptez 
que je prendrai soin, avec autant de zèle que d'affec- 
tion , de tout ce qui me paraîtra toucher votre hon- 
neur, et particulièrement celui de votre illustre père. 
Cest une attention que je dois à l'ancienneté de notre 
amitié , aux bienfaits que j'ai reçus de vous et de lui 
et à sa propre dignité. ' 
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EPISTOLA LXIX. 

M. T~ C. P. SERVILIO, COLLEGJE, S. D. 

C. CuRTius MiTHABs cst ille quidem, ut scis, 
libertus Postumi, famiiiarissimi mei : sed me colit 
et observât aeque, atque illum ipsam patronum 
soum. Apud eum ego sic Ephesi fui , quotiescum- 
que fui , tanquam domi mese ; multaque accide- 
runt, in quibus et beniyolentiam ejus erga^me 
experirer , et fîdem. Itaque si quid aut jnihi , aut 
tneorum cuipiam in Asia opus est , ad bunc 
scribere consuevi; hujus quum opéra et fide , tum 
domo et re uti , tanquam jnea. Hxc ad te eo plu- 
ribus scripsi, ut intelligeres, me non vulgariter, 
née ambitiose , sed ut pro bomine intimo , ac 
mibi pemecessario, scribere. Peto igitur a te, ut 
m ea controyersia , quam habet de fundo cum 
quodam Colopbonio, et in ceteris rébus, quan- 
tum fîdes tua patietur , quantumque tuo commodo 
poteris , tantum et honoris mei causa commodes : 
etsi, ut ejus modestiam cognovi, grayis tibi nuUa 
in re erit. Si et mea commendatione et sua pro- 
bitate assecutus erit, uti de se bene existimes; 
omnia se adeptum arbitrabitur. Ut igitur eum re- 
Cipias in fidem, habeasque in numéro tuorum, te 
yehementer etiam atque etîam rogo. Ego, quae 
te y elle, quseque ad te pertînere arbitrabor, om» 
tiia studiose diligenterque curabo. 
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LETTRE LXIX. 
M. T. C. A P. SERTILIUS, SON COLLÈGUE, S. 

Rome, joT. 
C. CuRTius MiTBRis est , comme vous savez , Faf- 
franchi de Postumns, nn de mes intimes amis; mais, 
de pins , il m'honore et me respecte autant qne son 
patron. Tontes les fois que j'ai été à Éphèse , j'ai usé 
de sa maison comm^ge la mienne; et dana un grand 
nombre d'occasions ,7ai en des preuves de son affec- 
tion et de sa fidélité. Ai -je besoin de quelque chose 
en Asie, pour moi ou pour quelqu'un des miens? je* 
ne manque pas de lui écrire, et j'emploie les soins et 
les services de Mithrès , je me sers de son bien et de 
sa maison comme de ce qui est à moi. J'entre dans ce 
détail pouu vous faire connaître que je ne vous le re- 
commande point dans les termes ordinaires , ni pour 
augmenter le nombre de mes clients , mais qne c'est 
un homme que j'aime et qui m'est particulièrement 
attaché. Je vous prie donc de lui rendre, à ma consi- 
dération, tous les services qui pourront s'accorder 
avec votre devoir et votre commodité , dans le diffé- 
rend qu'il a pour un fonds de terre avec un certain 
Colophonien , et dans tout lé reste de ses affaires. Je 
connais sa réserve : il ne vous sera pas à ^arge. Si ma 
recommandation et sa probité lui font obtenir un peu 
de part à votre estime, il croira tontes ses «spérances 
remplies. Je vous demande donc en grâce de lui ac- 
corder votre protection , et de le recevoir au nombre 
de vos amis. Je vous promets, de mon côté, tout mon 
ïèle et tous mes soins pouy ce qnî peut vous faire plai- 
sir et vous intéresser. 
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EPISTOLA LXX. 

M. T. C. P. SERTILIO, collège: , S. P. D. 

Quia non est obscura tua in me benivolentki, 
sic fit, ut multi per me tibi velint commendari. 
Ego autem tribuo nonnunquam în Yulgus; sed 
plerumque necessariis ' in hoc tempore. Nam cum 
T. Ampio Balbo mihi summ« familiarita» necessi- 
tudoque est. Ejus libertum, «fr- Ampium Menan- 
dram, bominem frugi et modestum, et patrono 
et nobis vchementer probatum, tibi commendo 
majorem in modum. Vehementer mibi gratum 
feceris , si , quibu«cumque rébus sine tua molestia 
poteris, ei commodaris. Quod ut facias, ta vehe- 
menter etiam atque etiam rogo. Vale. • 
• 

EPISTOLA LXXL 

M. T. C. P. SERVILIO, COLIEGJE, S. D. 

MviiTOS tibi conmiendem necesse est, ^quando 
omnibus nota nostra necessitudq est , tuaque erga 
me beniTolentia. Sed tamen «tsi omnium causa , 
quos comAendo, velle debeo : tamen cum omni- 
bt& non eadem mihi Causa est. T. Agusius, et 
comes meus fuit illo miserrimo tempore , et om* 
nium itinerum, nàvigationum , laborum, pericu- 
iorum meorumsocius; neque hoc tempore disces- 
ûsset a me, nisi ego ei permisissem. Quare sic 
, tibi eum commendo , ut unum de meis domesticis 



' Al. mtUti, ut h. t. — ■ Quima. 
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LETTRE LXX. 
M. T. C. A P. SER7ILIUS, SON COLLÈGUE, S. 

Rome , 707. 

Oh est kî persuadé de votre affection ponr moi, que 
bien des gens veulent qne je vous les recommande. Il 
m*arrive quelquefois de donner des reoommandations 
communes ; mais dans le temps où nous sommes , je 
n'en accorde guère qn'à mes meilleurs amis. T. Am- 
pHis Balbus est de ce nombre. Je vous recommande 
de la manière la plus forte T. Ampius Ménander , son 
affranchi, honnête ho|acume, homme modeste, qui est 
fort estimé de son patron et de moi. Tous m'obligerez 
sensiblement de lui rendre service dans toutes les oc- 
casions où. yoms le pourrez sans incommodité ; et je 
vous demande cette grâce avec beaucoup d'instances. 
Adieu. 

4.ETTRE LXXI. 
M. T. C. A P. SERTILIUS, SON COLLÊGtÎE, S. 

Rome, 70J. 
Ja me trouve dans la nécessité de vous recomman- 
^r bien des gêna, parce que tout le monde connaît 
notre liaison et les sentiments que vous avez ponr 
moi. Mais , quoique je doive m*intéresser ponr tons 
ceux que je vous recommande, je n'en ai pas toujours 
les mêmes raisons. T. Agusius s'est rendu mon com- 
pagnon dans les «malheureux temps que vous savez , 
et ne m'a pas quitté dans mes voyages, dans mes 
courses sur mer , dans mes embarras et me^ dangers, 
n ne me quitterait pas même aujourd'hui, si je ne lui 
en laissais la liberté. Ainsi c'est comme un homme de 
ma maison etcomme un de mes meilleurs amis que je 
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et maxime necessariis. Pergratum tmhî feceris, si 
eum ita tractaris , ut intelligat , haoc commenda- 
tionem sibi magno ' usu atque adjumento fuisse. 



EPISTOLA LXXII. 
M. T. C. P. SERTIUO, COLLEGE, S. D. 

Cjsrellije , necessarisB mese , rem , nomlna, pos- 
sessiones Âsiaticas commendavî tibi praesens in 
hortis tuîs , quam potui diligent! ssime ; tuque 
mihi , pro tua consuetudixie , proque tuis in me 
perpetuis maximisque offîciis , omnia te facturum, 
liberalissime recepisti. Meminisse te id spero : scio 
enim solere. Sed tamen Caerelliee* procura tores 
scripserunt , te propter magnitudinem proyinciœ 
roultitudineqnque negotiorum etiam atque etiaiu 
esse commonefaciendum. Peto igitiJI', ut memi- 
nerisf te omnia , quœ tua fides pateretur, mibi 
cumulate récépissé. Equidem existimo, habere te 
magnam facultatem (sed hoc est tui consilii et 
judicii) ex eo senatusconsulto , quod in heredes 
C. Yennonii factum est, Cserelliae commodand^. 
Id senatusconsultum tu interpretabere pro tua 
sapientia : scio euim, ejus ordinis auctoritatem 
semper apud te magni fuisse. Quod reliquum est, 
sic veïim existriiies, quibuscumque rébus CœreUiae 
l)enigne feceris, mihi te gratissimum esse fac- 
turum. 

* Ixillem., usui. 
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vous le recommande. "Vous ne saariez m'obliger da- 
vantage , qn'en lui faisant connaître par votre accueil 
qu'il a tiré beaucoup de fruit et d'utilité de ma recom- 
mandation. 

LETTRÉ LXXII. 

M. T. C. A P. SERYILIUS, SON COLLÈGUE, S. 

Rome, 70^. 

Je vous ai recommandé de vive voix, dans vos jar- 
dins , avec tout le zèle possible , les affaires , les créances 
et les biens de Cérellia '°^ dans l'Asie, en vous faisant 
connaître qu'elle est fort de mes amies ; et , suivant 
l'affection ordinaire qui vous porte sans cesse à me 
rendre les plus grands services, vous vous êtes engagé 
fort généreusement à tout faire en sa faveur. Je me 
flatte que vous vous en souvenez , car vous n'oubliez 
rien. Cependant les agents de Cérellia nous ééHvent- 
que, dans la grande étendue de votre emploi, et diras 
raccablement d'affaires on vous êtes , il est à propos 
de vous solliciter plus d'une fois. Je vous prie donc de 
vous rappeler que vous m'avez promis sans exception 
tout ce qui vous sera permis par votre devoir. Il me 
semble , quoique j'en laisse le jugement à votre pru- 
dence , que le décret du sénat contre les bénitiers de 
C. Tennonius vous donne une belle occasion de rendre 
service à Cérellia. Tous expliquerez ce décret avec 
votre sagesse ordinaire; car je sais combien vous avez 
toujours respecté l'autorité de cet ordre. Ce qui est 
certain , c'est qu'en marquant dans toutes les occasions 
de la bonté pour Cérellia , vous m'obligerez très sen- 
siblement. 
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EPISTOLA LXXIII. 

M. T. C. Q. PHILIPPO, PROCOS. , S. D. 

GRATUJ.OK tibî, qaod ex proyincia salvum te 
ad tuos racepisti^ incolumi fama et republica. 
Quod si * Romse te yidissem , corain gratias egis- 
sein,quod tibiL. Egnatias, familiarissimus meus, 
absens, L. Oppîus, prœsens, carae faisset. Cum 
Antipatro Derbete mihi non solam hospitium, 
Terum etiam summa familiaritas intercedit. Ei te 
vebementer succensoisse audivî , et moleste talî. 
De re nîbîl possum judîcare , nisi illud mihi certe 
persuadeo , te , talem yirum , nibil temere fecisse. 
A te autem , pro vetere nostra necessitodine , 
etiam>atque eti^m peto, ut ejus fUios, qai in tua 
potestate sunt, mihi potissimum condones : nisi 
quid exîstimas in ea re yiolari existimationem 
tuam. Quod ego si aiititrarer , nunquam te roga- 
rem; mihique tua fama multo antîquior esset, 
quam illa necessitudo est. Sed mihi ita persuadeo 
(potest fieri, ut falJar), eam rem laudi tibi po- 
tius, quam yitnperationi fore. Qnid fieri 'possit, 
et quid mea causa facere possis (nam, ^quin ye- 
lis, non dubito), yelim, si tibi graye non erit, 
certiorero me facias. 

' Renedictus cum aîiis sic ùuerpanxil, Qaod si Romae ; 
te Yidissem , coram^ue gratias egissem. — ^ Posset» — 
^ Quia. 
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LETTRE LXXIII. 

M. T. C. A Q. PHILIPPUS '^\ PROCONSUL, S. 

Rome , 699. 
Je vons félicite cTétre Retourné henreusement de la 
province dans le sein de votre famille , avec une ré> 
pntation sans tache, et le plaisir de trouver la répa- 
bliqne hors de danger. Si je voas avais vn à Rome, je 
TOUS aarais fait de vive voix des remerciments pour 
rintérét que vous avez pris, dans son ahsence, à 
L. Egnatins , mon ami intime , et à L. Oppins , qui 
était avec vous. Je suis lié non seulement par les droits 
de rhospîtalité , mais encore par la familiarité d'une . 
étroite amitié, avec Antipater Derhétès. Yous vous 
êtes fort emporté contre lui : je Tai appris , et j*en ai 
ressenti du chagrin. Tout m'oblige de juger, et je me 
persuade assurément, qu'un homme tel que vous n'a 
rien fait mal à propos. Mais je vous prie très instam- 
ment, an nom de notre ancienne amitié, de faire 
grâce en ma faveur à ses fils , qui sont en votre pou- 
voir ; du moins , si vous croyez que votre réputation 
n'y soit point intérea^éç. Je me garderais bien de vous 
presser, si je me l'imaginais; car votre honneur m'est 
beaucoup plus cher que cette liaison. Mais , quoique 
je puisse me tromper, il me seu^ble qu'un peu d'indul- 
gence vous attirera plas d'estime que de blâme. Je 
voua demande donc en grâce , si ce n'est point une 
peine pour vous, de me faire savoir comment on 
pourrait s'y prendre , et ce que' vous pouvez faire en 
ma oonndération ; car je ne ^oute point de votre vo- 
lonté. 

% 
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EPISTOLA LXXIV. 

M. T. C. Q. PHILIPPO, PROCOS., S. D. 

Etsi non dubito, pro tua în me obseryantia, 
proque nostra necessitudine, qain commendatio- 
nepfi meam memoria teneas : tamen etiam atqae 
etiam eamdem tibi L. Oppium , familiarem roeam, 
praesentem , et L. Egnatii , familiarissimi mei , ab- 
sentis, negotia commendo. Tenta mihi cum eo 
necessitndo est , 'familiaritasqne , ut, si mea res 
esset , non inagis laborarem. Quapropter gratissi- 
inom mihi feceris, si curaris, ut îs întelligat, me 
a te tantum amari, quantum ipse existimo. Hoc 
mihi gratius facere nihil potes; idque ut facîas , te 
vehementer rogo. 

EPISTOLA LXXV. 

M. T. C. T. TITIÔ, T. F., LEGATO, S. D. 

Etsi non dubito , quin apud te roea commen- 
datio prima sati^ valeat, tamen obsequor homîni 
familiarissimo , C. Aviano Flacco : cujus causa 
«muia tnm cupio, tum mehercule etiam debeo. 
De quo et praesens tecum egi dilîgenter, qnnm 
tu mihi humanissime respondisti ; et.scripsi ad 
te accurate antea ! sed putat intéresse sua, me 
ad te quam saepissime scribere. Quare velim 
mihi ignoscas, si ilhus Yoluntati obtemperans, 
minus videb'or meminisse constautiae tuse. A te 
ideqi illud petg, ut de loco, quo deportet fru- 
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LETTRE LXXIV. 
M. T. C. A Q. PHILIPPUS, PROC, S. 

Rome, 698. 
Qi^oiQUE VOS attentions pour moî et notre ancienne 
amitié ne me laissent ancan donte que ma recomman- 
dation ne soit fort présente à votre mémoire , je vous 
recommande encore L. Oppius, mon ami, qui est avec 
vous, et les intérêts de L. Egnatins, que j'aime beau- 
coup , et qui est absent. Je suis lié avec Egnatins par 
une amitié si étroite et si familière , que je ne pren- 
drais pas mes propres affaires plus à cœur. "Vous 
m'obligerez donc très sensiblement si vous lui faites 
connaître que vous m'aimez autant que je me le figure 
moi-même. En un mot , vous ne sauriez me faire plus 
de plaisir , et je vous le demande instamment. 

LETTRE LXXV. 

M. T. C. A T. TITIUS, LIEUTENANT '•♦, S. 

Rome , 701. 
MAiiGRÉ la persuasion où je suis que ma première 
recommandation est suffisante , je me rends aux in- 
stances de C Avianus Flaccns , pour qui je m'inté- 
resse beaucoup , et à qui je dois en effet ces senti- 
ments. Je vous ai parlé de lui, et vOis m'avez fait 
une réponse fort obligeante. Je vous avais déjà écrit 
d'une manière pressante sur le même sujet; mais 
Avianus est persuadé qu'il est important pour lui que 
je renouvelle souvent mes lettres. Tous me- pardon- 
nerez donc û, me rendant à ses désirs, je parais ou- 
blier quelle est votre constance-dans vos engagements. 
La grâce que je vous demande est de lui faciliter le 
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mentum, et de tempore , Aviano commodes :* 
quorum utrumque per eumdem me obtiauit trien-* 
nium, dnm Pompeius isti negotio prafuit. Summa 
est, in quo mihi gratissimum facere possis, si 
curaris, ut Avianus, quando se a me amari putat, 
me a te amari sciât. Erit id mihi pergratum. Vale. 

EPISTOLA LXXVI. 

M. T. C. QUATUORTORIS ET DECUIUONIBUS 
S. D. 

Tauta mihi cum Q. Hippio causa necessitu- 
dinis suAt , ut nihil possit esse conjunctius , quam 
nos inter nos sumus. Quod nisi ita esset, uterer 
mea consuetudine , ut vobis nuUa in re' molestus 
essem. Etenim yos mihi optimi testes estis, quum 
mihipersuasum esset, nihil esse , quod a vobis im- 
petrare non possem , nnnquam mQ tamen grayem 
Tobis esse yoluisse. Vehementer igitnr vos etiam 
atque etiam rogo , ut honoris mei causa liberalis- 
sime C. Valgium BLippianum tractetis, remque 
cum eo conficiatis, ut, quam possessionem habet 
in agro Fregellano , a vobis emtam , eam liberam 
et immunem habere possit. Id si a vobis impe- 
traro, summé me benefîcio vestro afFectom arbi> 
trabor. 

EPISTOLA LXXVII. 

M. T. C. P. SULPICIO IMPER. S. D. 

QunjH bis temporibus non sane in senatam ven- 
titarem; tamen, ut tuas litteras legl, non existi- 
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lieu et le temps poar le transport da blé. Mes recom- 
mandatioiis la lai firent obtenir pour trois ans, lors- 
que Pbmpée était chargé de ce soin. Enfin , si toqs 
Tonlez m'obliger bçaaconp , tout se rédait à faire 
qn'Avianns, qaî n^ignore pas que je raune, sache 
aussi que vous m'aimez. Yous ne sauriez me faire 
plu9 de plaisir. Adieu. 

LETTRE LXXVI. 

M. T. C. AUX QUATUORTIRS ET AUX DÉCU- 
RI«NS'o5,S. 

Date incertaine. 
Taitt de raisons m'attachent à Q. Hippius, qu'ott 
ne peut être lié plus étroitement que nous ne le 
sommes. Il fallait une si forte raison pour me faire 
oublier mon usage ordinaire , qui est de |ie pas tous 
être importun. Yous savez fort bien vous-mêmes qa« 
je ne me suis jamais écarté de ce principe , dans un 
temps néanmoins on j'étais persuadé que je pouvais 
tout obtenir de vous. Je vous prie donc, avec les plus 
fontes instances, de traiter honnêtement G. Yalgins 
Hippianus à ma considération, et de Ini faire obtenir 
la jouissance libre et sans charge du bien qu'il a acheté 
de vous dans le canton de FrégeUes. Si j'obtiens de 
vous cette grâce Je là regarderai comme un très grand 
bienfait. 

LETTRE LXXVIL 

M. T. C. A P. SULPIGIUS '*»«, IMPERATOR, S. 

Rome, 'août 708. 
Dams les conjonctures on nous sommes , je vais ra- 
rement au sénat; mais^ après avoir lu votre lettre, je 
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ma^i, me, salvo jnre nostrre veteris amîcîtiae, 
mnltorumque inter nos officioram , facere posse , 
ut honori tuo deessem. Itaqne affai , supplication 
nemque tibi libenter decreyi ; nec relîquo tcmpore 
nllo, aut rei, aut existimationi , ant digaitati tuae 
deero. Atque, hoc uttui necessarii sciant ; hoc me 
anîmo erga te esse, velim faciès eos per litteras 
certiores, ut, si, quid tibi opus sît, ne dubitent 
mihi jure suo denun tiare. 

M. Bolanum, Tirum bonum et fortem, et om- 
Abus rébus ornatnm, mennKiue TCterem amicum, 
tibi magnopere commendo. Pergratum mihi fece- 
ris, si curaris, ut is intelligat, hanc commenda- 
tionem sibi magno adjumento fuisse. Ipsumque 
virum optimum gratissimumque cognosces. Pro- 
mitto tibi , te ex ejus amicitia magnam yoluptatém 
'esse capturam. 

Prsterea a te peto in majorera modpm, pro 
nostra amicitia, et pro tuo perpetuo in me studio, 
ut in bac re etiam élabores. Dionyslus, sefyus 
mens, qui meam bibliothecen multorum nummo- 
rum tractavit^ quum multos libros surripuisset , 
nec se impune laturum putaret , aufugit. Is est in 
provincia tua. Eum et M. Bolanus, familiaris 
meus, et multialii ' Naronas yiderunt; sed, quum 
se a me manumissum esse diceret, crediderunt. 
Hune tu si mihi restituendum curaris, non pos- 
sum dicere, quam mihi gratum futurum sit. Res 
ipsa parya , sed animi mei dolor maguus est. Ubi 
sît, et quid fieri possît, Çolanus te d#cebit. Ega 

* Nonnulli codd., Narone. 



Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, Xra, 77. 145 

n'ai pas cra qne notre ancienne amitié et les services 
mntnels qni nous lient , me permissent d*y manquer 
dans une occasion qni toache votre honneur. Je m*y 
suis. donc rendu, et fai voté avec plaisir pour votre 
supplication. Il n*y aura point de temps ni d'occasion 
on je ne m'empresse de contribuer à votre gloire et à 
votre dignité. Écrivez à vos amis que je serai toujours 
dans cette disposition pour vous, afin que dans le be- 
soin ils usent da droit qu'Us ont de s'adresser à moi. 

Je vous recommande vivement M. Bolanus , homme 
d'honneur et de courage , qui est rempli de bonnes 
qualités, et depuis long-temps mon ami. Je vous serai 
fort redevable, si vous lui faites connaître qu'il a tiré 
beaucoup d'avantages de ma recommandation. Vous 
le reconnaîtrez lui-même pour un excellent homme, 
capable d'une vive reconnaissance , et je vous propiets 
que vous trouverez beaucoup de plaisir dans son 
amitié. 

Mais j'ai une autre grâce à vous demander , et je 
vous la demande au nom de notre amitié, et du zèle 
que vous avez toujours eu pour moi. Dionysius , un 
de mes esclaves , qne j'avais chargé du soin d'une assez 
riche bibliothèque, m'a volé un grand nombre de 
livres ; et , s'imaginant bien qne ce vol ne serait pas 
impuni, il a pris la fuite. Il est actuellement dans 
votre province. M. Bolanus, von intime ami, -et 
quantité ^fantres , l'ont vu à Naroaa ; mais il leur a 
dit que je lui avais donné la liberté , et ils l'ont cru sur 
sa parole. Si vous pouviez le faire retomber entre mes 
mains, je ne puis assez vous exprimer combien je vous 
aurais d'obligation. La chose est de peu d'îu)portanoe 
en elle-même , mais j'en suis fort affligé. Yous saurez 
de Bolanus où il est, et les mesures qu'on peut 
XX. i3 
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si hoininem per te recîperaro, sammo me a te 
beneficio afTeetum arbitnJ>or. 

EPISTOLA LXXVIII. 

M. T. C. ALLIENO, PROCOS. , S. D. 

Demogritus Sicyonius , noivsolum hospes mens 
est, sed etîam, quod non multis contingit, Grttcis 
prsesertim , vald6 famili,aris. £st enim in eo summa 
probitas, summa virtns, summa in bospites libe- 
ralitas et obsenrantia; meque praeter ceteros et 
colit, çt observât, et diligit. Eum tu non modo 
suorum civium, verum paeue Achaise principem 
cognosces. Huîc ego tantummodo aditum ad tuam 
cognitionem patefacio et munio : cognitum , per 
te îpsum, quae tua natura est, dignum tua ami- 
citia atque hospitio judicabis. Peto igitur a te , 
ut, bis lilteris lectis, recipias eum in tuam fidem; 
polliceare, omnia te'facturum mea causa. De re- 
liquo, si, id quod confido fore , dignum eum tua 
amicitia bospitioque cognoyeris : peto, ut eum 
complectare, diligas, in tuis babeas. Erit id mibi 
majorem in modum gratiîm. Vale. 



4 

EPISTOLA LXXIX. 

M. T. C. ALLIENO, t>ROCOS., S. P. D. 

Et te scire arbitrer, quanti fecerim C. Ayianum 
Flaccum; et ego ex ipso audieram , optimo et gra- 
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prendre. Enfin , je regarderai comme une grande fa- 
▼ear de pouvoir retrouver ce malheureux par vos 
soins. 

LETTRE LXXVIII. 
M. T. C. A ALLIÉNUS'o7, PROCONSUL, S, 

Rome y 707. 
DsMOCRiTus de Sicyone est non seulement ■ mon 
hôte, mais, ce que je n*aocorde point à tout le monde , 
et surtout aux Grecs , il est de mes amis les plus in- 
times. Je lui connais , avec beaucoup de probité et de 
vertu , une politesse et des attentions extrêmes pour 
ses hôtes , et je puis dire qu'il me respecte , qu'il mlio- 
nore et qu'il m'aime particulièrement. Tous verres 
qull est non seulement le principa] de ses conci- 
toyens , mais comme le chef de toute l'Achaïe. Je ne fais 
que loi ouvrir et luijfadliter l'accès à votre connais- 
sance; car, du caractère dont vous êtes, vous ne l'au- 
rez pas plus tôt connu , que vous le jugerez digne de 
cl^venir votre hôte et votre ami. Je demande donc fle 
vous , qu'après avoir lu ma lettre , vous le receviez 
sous votre protection , et que vous lui promettiez de 
faire tout pour lui à ma considération. Ensuite, si 
vous trouvez, comme j'en suis sûr, qu'il méfite d'être 
en eflèt votre hôte et votre ami, je vous prie de l'ai- 
mer , de le servir , de l'adopter parmi les vôtres. Ce 
sera m'obliger infiniment. Adieu. 

LETTRE LXXIX. 
M. T. C. A ALLIÉNUS, PROCONSUL, S. 

RomA, 707. 
Yous n'ignorez pas, je crois, combien fai d'estime 
pour C. Avianus Flaccus ; et je sais de Flaccus lui- 
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tissimo homine , quam a te liberaliter esset trac- 
tatus. Ejos filios dignissimos illo pâtre ^meosqne 
necessarios, quos ego unîce diligo, commendo 
tibi sic , ut majore studio nullos commendare 
possim. G. ÂTianus in Sicîlia est; Marcus est no- 
biscum. Ut illius dignitatem prsesentis ornes, rem 
utriùsqne defendas , te rogo. Hoc mibi ghitius in 
ista proTÎncia facere nihil potes ; idque ut facias , 
te yehementer etiam atque etiam rogo. Vale. 
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même, le meUlenr et le plus reconnaissant des liom> 
mes , tontes les bontés que toos avez enes pour Ini. 
Je Tons recommande avec toute l'affection possible 
ses deox fils, qni sont dignes d'nn tel père , et mes 
intimes amis. C. Aviandls est en Sici^ , et Marcos à 
Rome, avec nous. Je yoas prie de témoigner an pre- 
mier, qni est sons tos yeux, beanconp de considéra- 
tion, et de prendre soin des intérêts de Tnn et^e 
lantre. Youb ne pouvez rien faire dans votre pro- 
vince à quoi je sois plus sensible , et je vous le de- 
mande avec beanconp d'instancea Adieu. 
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NOTES 

SUR 

LE TREIZIÈME LIVRE. 



X. — Lettre I. Ce Mcmmiu* s'appelait Caïus Mem- 
mias Gémellus, de la famille Memmia, que Servius 
{^n., y, 117) fait descendre de Mneaéiéas, compa- 
gnon d*Énëe. C*est ce Memmias dont Suétone rapporte 
qd'il accusa d'adultère la femme du nand Pompée ( de 
Clar. Gratnm. ), et lui-même s'en rendn coupable avec la 
femme de M. Lucullus, frère de Lucins, comme il pa- 
rait par la lettre x6 du Livre I à Atticus. Il était alors 
en exil , pour avoir employé la brigue dans la recher- 
che du consulat. Il 7 avait des villes libres , telles qu'A- 
thènes, Mitylèue, Rhodes, Smyme, Dyrrhacliium, 
Marseille, etc.,^ où les exilés romains pouvaient vivre 
en sûreté. 

3. — On cherche pourquoi Memmius avait quitté 
Athènes la veille du jour que Cicéron y devait arriver. 
Manuce conjecture que Cicéron avait refusé de le dé- 
fendre à Rome , et se fonde sur l'épltre a du Livre III 
à Quintus , où Cicéron dit qu'absoudre C. Memmius , 
c'est renverser toutes les lois. Cependant Cicéron ferme 
ici les yeux sur l'impolitesse de Memmius. 

3. — • Patron , célèbre ami d' Atticus et de Cicéron , 
qui était apparemment chef de la secte d'Épicure. 

4. — Gcéron était de la secte académique. 

5. — Phèdre, philosophe épicurien , que Cicéron loue 
dans sa cinquième Pkilippique, chap. 5. 

6. — Philon, antre philosophe de la secte acadé- 
mique. Cicéron parle de lui et de sa méthode dans Us 
Tusculanes, et dans plusieurs autres de ses ouvrages de 
philosophie. 
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7. — - Kpficare, en mourant , arait légné , par son tes- 
tament , sa maison et ses jardins à Métrodore son dis- 
ciple» et à tous ses successeurs dani la même secte. 
Memmius n'avait pas laissé d* obtenir de l'aréopage un 
décret qui lui permettait de bâtir dans ce lieu , qui avait 
été fort négligé. Les sectateurs d'Épicure s'étaient là- 
dessus réveillés. Foyez , dans Diogène Laèroe , la mort 
et le testament d'Épicure. 

8. — Il parait par cet endroit, et par beaucoup d'au- 
tres passages , que Cicéron n^éprisait la nation grecque 
en général „ quoiqu'il en aimât les savants. Elle était 
alors avilie par la nécessité de plaire aux Romains. Ju- 
vénal dit : 

Grœculus esuriens in cœlum , jusseris, ibii. 

9. — Pbèdre avait supplié» en mourant, ses coépicu- 
riens de prendre soin du lieu. 

10. -^ Épicure rejetait les sciences de s<m système. 
Cicéron dit de lui {dif Finibus, 1,7): « Vellem doctrinis 
« luisset instructior. Est enim non satis politus iis artif 
« bus, quas qui tenent, eruditi appellantnr. » 

11. — LETT&E II. Cet Àvianus Evander était un 
a££ranchi de quelque Émilius Avianus. Mais comme on 
retrouve , dans la suite de ce Livre, lettre 37, un Avia- 
nus Hammonin», alfrimehi aussi d'un Émilius Avianus, 
il y a de l'apparence que l'un l'était de Caïas Émilius 
Avianu»» et Vautre <}« Marcus, tons deux frères. 

j Si •— Peut-être faut-U entendre par ce mot sacrarium, 
un logement dans le terrain d'Épicure , que Memmius 
avait obtenu de l'aréopage. 

i3. — Il parait, par divers endroits des anciens, que 
c'était le temps où le terme des loyers commençait à 
Eome. (f^ojr. les Lettres à Quintus, II, 3 ; et Suétone, 
dans U Fie de Tibère.) 

14. — LETTRE III. Ce nom, AuUuFufius, n'est 
point autrement connu. Quelques uns pensent que cette 
lettre ne fut écrite qu'après le retour de Cicéron à 
Rome i et lorsqu'il a:vait vu Menunins en repassant par 
Athènes. 

15. — LETTRE IV. Les principaux romains pre- 
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naient nft intérêt paiticalier à différentes villes qni se 
mettaient sons lenr protection. On conjecture par quel- 
ques mots de cette lettre , qu'elle fut écrite lorsque Cé- 
sar fut revenu d'Espagne après avoir vaincu les fils de 
Pompée. Quintus Yalérius Orca, fils de Quintus, était 
lieutenant de César. 

i6. — Tout le monde sait que Sylla , dans sa dicta- 
ture , vendit on distribua les biens de la faction de Ma- 
rins. ♦ 

17. — César, consul pour la première /bis , avec Bi- 
bulus. * 

18. — LETTRE VI. Yalérius Orca, qui n'était que 
propréteur dans les deux lettres précédentes, est ici 
proconsul. Il n'avait eu • la qualité de propréteur que 
pour le partage des terres , et il gouverne ici l'Afrique 
avec celle de proconsul , sans avoir passé par le consu- 
lat. Voyez l'explication de ces usages dans plusieurs 
notes , et surtout à la première lettre du Livre premier. 

19. — Il paraît , par le Livre de African. helL , qu'il 
faut lire Cispiks. Il y avait une famille dspia, qui, dans 
quelques médailles , est nommée dpia» 

ao. ^ On a vU plusieurs fois cet usage romain , de 
conduire ses amis pendant quelques lieues lorsqu'ils 
allaient en voyage. 

31. «^ Chaque province romaine avtit sa sodété de 
chevaliers romains , qui en affermaient les revenus pu- 
blics. Cette société prenait le nom .de la province. Po- 
lybe raconte , au Livre Y I , comment se formaient ces 
sociétés. / ' 

aa. — Nous avons déjà parlé de cette marque dont 
Cicéron convenait avec ses amis , pour d'istinguer les 
recommandations sincères de celles qu'on donnait à la 
bienséance. 

a3. -^ Cet^e fin semble marquer que les quatre on 
cinq lignes suivantes composent une autre lettre. On a . 
déjà donné la raison de cette confusion , qui est peu 
importante en elle-même. 

a4. — LETTRE YII» Il parait , par la lettre 56 de 
ce même Livre, que Cluvius était de Pouzzol, Puteo- 
kinus. 
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^5. — Atella^ était alors une ▼illc municipale entre 
Naples et Capone. Les géographes prétendent que ses 
ruines subsistent encore sous le nom de S. Élpidio. 
Voyez les notes d'Holstenius sur l'Italie ancienne de 
CluTier, page 260. 

a6. — LETTRE VIII. Voyez la lettre 5 du Livre VI , 
où l'on retrouve Sextius. C'est le P. Sextius qui, étant 
tribun du peuple , avait contribué à faire rappeler Gcé- 
ron de l'exil. 

27. — On trouve dans le Discours pro Sextio , c. 3, 
que P. Sextius avait épousé la fille de G. Albinus. C'est 
ce qui a fait substituer JtUtt à famiUa qu'on lisait an- 
ciennement. — On voit au même endroit que la fille 
d' Albinus n'existait déjà plus à l'époque où Cicéron dé- 
fendit Sextius. J. V. L. 

a8. — LETTRE IX. Cicéron recommande la société 
des publicains de Bitbynie à Crassipès , qui était ques- 
teur de cette province. Il est vraisemblable que ce Cras- 
sipès est le même qui fut ensuite second mari de Tullia ; 
cependant , comme il est ici sans prénom , et que l'an- 
née de la lettre est douteuse , l»n ne peut rien assurer. 

ag. — On a déjà vu que c'était l'ordre des chevaliers 
romains , qui était nombueux , âche , et dont Cicéron 
était originairement lui-même. 

3o. — P. RufiUus, P. F, , Men, La difficulté n'est 
pas sur P. F. , qui signi^ PubUi JîUus ; mais sur Men. 
Signifie-t-il, Menas, Menius , Menenius P — Cette ques- 
tion n'en est plus une aujourd'hui. Personne ne doute 
que cette abréviation n'indique le nom de la tribu. 
(Veyez VIIÏ, 8.) Nous avons corrigé dans ces lettres 
tous les endroits où l'abbé Prévost , faute de connaître 
assez bien les antiquités romaines et le langage des in- 
scriptions , avait commis de semblables erreurs. Ces en- 
droits sont nombreux, et semblent justifier les étran- 
gers qui, voyant de telles fautes dans une traduction 
estimée et proposée pour modèle, accusaient d'igno- 
rance nos érudits et leurs juges. J. V. L. 

3i LETTRE X. C'est Marcns Brutus, celui qui 

tua ensuite Cétar. Après avoir suivi le parti de Pompée, 
il avait été bien traité par César , qui avait aimé Ser- 
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villa , sa mière , et nommé gouvernear de la Ganle cisal- 
pine, où Cicéron lai écrit ici. Varron, qui allait être 
son questeur, est le célèbre Térentius Varron, le plus 
savant des Komains. •~- M. Schiitz et quelques antres 
sont persuadés, avec beaucoup de raison, je crois, 
qu'il ne s'agit pas ici du célèbre Varron, mais de 
M. Térentius. Varro Gihha , dont Asconius a parlé à la 
fin de ses scbolies sur la Milonienne, Il est étonnant que 
Manuce et Ernesti s'y soient trompés. Varron, alors 
très âgé, et qni avait été tribun du peuple, comman- 
dant d'une flotte romaine dans la guerre des pirates , 
et lieutenant de Pompée eh Espagne dans la guerre 
civile , n'aurait pas été questeur de fimtns. J. V. L. 

32. — Après avoir quitté la robe prétexte à seize ou 
dix-sept ans , les jeunes Romains paraissaient au forum 
et s'y faisaient des protecteurs. 

.33. — On se partage ici. Les uns prétendent qn'il 
faut entendre, par utrisque subselliis , les grandes et les 
petites causes , dont les premières se jugeaient par des 
juges rurales , et les autres par des juges ordinaires. 
Mais il y a plus d'apparence, suivant quelques antres 
endroits , qu'on doit entendre la qualité de juge et 
celle dWocat que Varron arvait eue dans différentes 
causes. 

34> — n était alors question, pour Cicéron, de se 
réconcilier avec César, après 1» bataille de Pharsale. 

35. — LETTRE XI. Arpinum, ville du Latium, sur 
les bords du Fibrène, patrie de Marins et de Cicéron. 

36. •— Il n'y avait que trois magistrats sous le non 
d'édiles, à Arpinum. Cbaque ville avait sa manière 
d'être gouvernée. On voit par le Discours pro Nilone , 
qu'il y avait on dictateur à Lannvium ; par le premier 
Livre de César , de Bell. civ. , qu'il y avait un consul à 
Tnsculum, et des duumvirs à Corfinium ; par Tépltre ii 
du Livre X à Atticus, qu'il y avait des quatnorvirs à Na- 
ples et à Cumes ; par le témoignage d'Aulu-Gelle , X , 3 , 
qu'il y avait un questeur à Sidicinum et à Ferentnm. 
Spartien , dans la F'ie de l'empereur Adrien , dit qu'il se 
fit «lire dictateur , édile, dunnmr, daM les viÛes dw* 
Latium. 
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37. — LETTRE XII. Dans le temps que Clf^n 
gouvernait cette provioce, et qu'il y faisait la guerre. 

38. — LETTRE XIII. C'est la même rlUe qui sub- 
sbte aujourd'hui. Elle était alors la principale de la 
Gaule cisalpine. 

39. — LETTRE XIV . Yolcltins était préteur à Rome, 
mais prietor urèarws , qui était le principal , comme on 
l'a déjà remarqué. 

40. — LETTRE XV. Cette lettre paraît avoir été 
écrite à César, sons son quatrième consulat sans collè- 
gue, après qu'il eût été nommé imperator pour avoir 
pris Attégua, en Espagne, sur les fils de Pompée. Il 7 
était sans doute encore. Cette lettre est adroite; car 
Cicéroa y touche ingénieusement les sujets de plaintes 
qu'il avait donnés à César en prenant parti pour Pompée. 

41. — Vers de V Odyssée» YII , a58. Lé demi-ver& 
suivant est aussi de l* Odyssée, mais dans un antre eu- 
droit, XXIV, 3x4. L'abbé Prévost ne donnait pas l'in- 
dicatiooi précise de ces vers; il ne les avait pas même 
traduits. J. Y. L. 

42. — Ces deux vers , cités encore dans les Lettres a 
Atticus , X, X , sont de V Iliade, XXII, 3o4. Le vers 
de la Médée d'Euripide , que Plutarqne a cité deux fois , 
et qui ne se trouve plus dans la tragédie qui nous reste , 
est ainsi traduit, dans la lettre 6 Un Livre YII : 

Qui ipse sihi sapiens prodesse non quit, nequidquam sapît. 

Les mots suivants, et^A 'Tr^ùa-a-m iù è^rtV^-a* , sont em- 
pruntés du discours d'Achille, qui , ^ns l'Iliade, l , 343, 
reproche à Agamemnon de manquer de prévoyance, et 
de ne considérer ni le passé ni l'avenir. Je crois que 
dans ce portrait que Cicéron prête au vieux Précilins , 
d'un homme qui sait être prudent avec gloire , il a voulu 
parler de lui-même.' J. Y. L. 

43. — Yers de riliade, YI, ao8. 

44. — LETTRE XYI. P. Crassns, fils de Marcus 
Crassus. Le père et le fils furent tnés par les Parthes. 
Cette lettre est écrite à César en Espagne , comme la 
précédente. 

45. — La guerre qu'il avait faite à Ptolémée après la 
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batsUe de Pharsale. Nons en avons la relation à la snite 

de ses Commentaires , par Hirtias on Oppius. 

46. — LETTRE XVII. C'est le fameux jurisconsulte 
Sulpicius, dont le nom est revenu ici tant de fois. Il 
gouvernait alors la Grèce son» le quatrième consulat de 
César. • 

47. —- Le prénom des Curius , comme celui des Aci- 
lius, était Manius, qui venait de mane y comme Ludus 
venait de luce. On a vu , an Livre VII , plusieurs lettres 
^ ce Curius. ' 

48. — LETTRE XVIII. C'est le même que Sulpi- 
cius , quoiqu'il n'y ait ici que son prénom. L'Epire, où 
N épos nous apprend qn'Atticus avait presque tout son 
bien , était dans le gouvernement de 1* Achaïe on de la 
Grèce. Elle avait été de celui de Macédoine, comme on 
le voit dans le Discours m Pisoném. 

49. — LETTRE XIX. On verra au Livre XVI plu- 
sieurs lettres où il est parlé de Ljson » chez qui Cicé- 
ron , en revenant de Cilicie à Rome , avait laissé Tiron , 
son affranchi , dangereusement malade. Patras , d'où 
était Lyson , était une ville du Péloponnèse , qui subsiste 
encore. 

50. — G. Memmius , le même apparemment à qui est 
adressée la première lettre de ce Livre. 

5i. — LETTRE X!t. La médecine n'était point un 
art libéral chez les Romains. Par cette raison elle n'était 
point exercée par des gens libres. C'étaient des étrangers 
on des esclaves. 

5a. — LETTRE XXI. Foyez sur ce nom d'Avianus, 
et sur Hammonius , qui est ici recommandé , la lettre 2 
de ce même Livre. 

53. — LETTRE XXII. Thespies , ville de la Béotie, 
près du mont Hélicon, et consacrée aux Muses, qui en 
prenaient le nom de Thespiades. 

54. — Varron était le surnom de la maison Ter en- 
tienne , et Murêna celui de la Licinienne. Il fallait par 
conséquent que celui dont il est ici question fût passé 
d'une maison à l'autre par l'adoption. On trouve , l'an 
73o de Rome , un Varron Muréna consul avec Auguste. 
C'était apparemment le fils de celui-ci. 
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55. — LETTRE XXVI. On retrouvé Mescinlas dans 
plusieurs lettres. Livre V et Livre JCVI. C'est en Cilicie 
qu'il avait été questeur de Cicéron. Mindius son frère 
parait aussi d^ns les mêmes lettres. 

56. — EU. Il faut peut-être £lide. C'était une ville 
du Pélopouèse , d'où ce canton prenait le nom d*Élide. 

57. — LETTRE,?[XVIl. On a vu dans les lettres à 
Trébatius ce que c'étaient que ces formules, des juris- 
consultes. Cour Avianns et Hammonius ^ i/o^r. la lettre a 
de ce même Livre. 

58. — LETTRE XXVIIT. On trouve dans le Livre 
intitulé BrutuSy c. 5, un endroit qui j^tte ici quelque jour : 
««Atvero, inquam , tibi ego , Brute, non solvam, nisi 
<c prius a te cavero , amplius eo nomine uenânem , tujus 
« petitio sit, petiturum. » On voit qn* amplius eo no- 
mine non peti , était une locution d'usage , et ce que Ci- 
céron appelle une formule de jurisconsulte. Elle est 
d'ailleurs assez expliquée dans la traduction. 

59. — Gratissimo, jucimdissimo , j'ai fait observer 
mille fois que ces mots ne sont pas synonymes. 

60. — LETTRE XXIX. Plancus, à qui sQnt écrites 
les lettres du Livre X , après la mort de César. Dans le 
temps de celle-ci , il faisait la guerre en Afrique avec 
César contre Scipion et le roi Juba. Il était habile ora- 
tenr ; ce qui est exprimé ici plus bas. 

61. — Tout l'héritage s'appelait a^. Ainsi hères ex 
asse, c'était le légataire nniver!>el. Les parties de l'hé- 
ritage se divisaient comme celles de Vas, en unâa , 
sextans , quadrans , trie/is , etc. Ainsi la moitié et le tiers 
d'un hérita^ se seraient nommés semis et triens, ou en 
un seul mot, dextans. Cependant on ne trouve d'exem- 

' pies, dans les ancieds, que de uncia, sextans, qita- 
drans , triens , sends , dodrans et as : ce qui semble 
marquer que l'usage avait là-dessus ses bornes. Nous ne 
dirions point en français une treizaine, quoiqu'on dise 
une douzaine. 

6a. — J'ai laissé munitus , parce qu'il est dans tontes 
les éditions , et qu'il fait un sens raisonnable. Manuce 
propose inimicus. """"^ 

63. — LETTRE XXX. Acilius delà maison Acilienne , 
XX. 14 
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qui est connue, gonvcrnait la Sicile en qualité de pro- 
consul , quoiqu'il n'eût pas été consul , par les raisons 
que j'ai souvent exf^iquées. {Voyez les notes de la lettre 
première. Livre I. ) 

64. — Quelques uns lisent L. Manlius Sosisfuit Cad- 
neasU', et prétendent que Sosis est le nom d'un Sicilien 
qui avait pris , suivant l'usage , le n^n romain de L. Mao- 
lius en recevant le droit de cité romaine. D'autres veu- 
lent qu'on lise Susis , en le faisant nom de lieu. Je suis 
pour Sosis, nom propre , quoique j'aie suivi les éditions. 

y — Nous avons corrigé partout ces contradictions beau- 
coup trop n<Mttbreuses entre le texte et la traduction. 
Quelle est cette ville de Sosium, où l'abbé Prévost faisait 
demeurer I*. Manlius ? Sosis est évidemment le nom du 
Sicilien , et on peut l'entendre ainsi sans rien cbanger à 
la leçon des manuscrits. J. V. L. 

65. — Catane était une des principales villes de Sicile, 
qui a péri depuis par un tremblement de terre. 

66. On apprend dans le Discours de Cicéron j)ro 

Balbo , que ce droit fut accordé à ces villes par la loi 
Julia. Elle fut confirmée par celle de Silvanus et de 
Carbon. Mais L. Manlius était déjà citoyen , inscrit à 
Naples en vertu de celle de Julius. Les décurions étaient 
dans les villes ce que les sénateurs étaient à Rome, c'est- 
à-dire les conseillers du tribunal , dont les chefs por- 
taient le nom de décemvir^, ou d'autres noms , comme 
les chefs du sénat romain portaient celai de consuls. Au 
reste, Tite-Live nous apprend, IX, 19, ce qu'il faut 
entendre par Latini , et socii Latini nominis : «c Latium 
<c omne, cnm Sabinis, et Yolscis, et AEqi|is, et omni 
« Campania, et parte Umbriae Etruriaeque, et Picenti- 
« bus , et Marsis , Pelignisqne ac Vestinîs , atque Apulis , 
« adjnnctaqne omni ora Graecorum inferi maris a Tbu- 
« riis Neapolim et Cumas , et inde Antio atque Ostii* 
u tenus Samnites , etc. » 

67. — LETTRE XXXI. C'est C. Pifon Frugi, le pre- 
mier des trois gendres de Cicéron. Il était de la famille 
Culpumiu, 

68 LETTRE XXXIl. Cette ville d'Halèse, qui se 

trouve nommée Aleja et Halassa , ne subsiste plus que 
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dans ses raines , qui se voienr encore en Sicile sur une 
colline , près d'une rivière dn même nom. 

69. — Tous ces noms ne font, que deox personnes, 
M. Clodius Archagathtts, etC. Clodius Philon. C'étaient 
deux Siciliens , qui en recevant, comme je l'ai déjà re^ 
marqué , le droit de bourgeoisie romaine , avaient pris 
pour prénom les noms des deux Clodias. 

70. — LETTRE XXXV. On lit dans les historiens que 
César, pendant son premier consulat, mit à lYovttfn-Co- 

*-mum, vUle de l'Iosubrie, près du lac Larius (aujourd'hui 
Como) , cinq mille hommes, dont cinq cents étaient des 
Grecs illustres, et qu'il leur accorda le droit de bourgeoi- 
sie romaine. Philoxécus en était un , et C. Avianus est le 
prénom romain qu'il avait pris. 

71. — LETTRE XXXVl. Ce Sicilien, par la même 
raison que j*ai tant de fois remarquée » avait pris pour 
prénom le nom de Dolabella , gendre de Cicéron , qui 
était de la famille ComeUa. 

79. ~- LETTRE XXXVII. Cabcta était une viUe de 
Sicile , nommée aujourd'hui Caronia , près d* Alésa. 

73. — LETTRE XL. On lit dans l'histoire romaine 
qu'Ancharius était tribun du peuple sous le consulat de 
César et de Bibulus, et préteur sous celui de Marcellinus 
et de Philippus. Il n'avait point été consul, quoiqu'il 
gouvernât avec la qualité de proconsulaire. 

74. — LETTRE XLI. On ne sait point où comman<' 
dait ce Culléolus ; mais on conjecture qu'il était procon- 
sul d'Illyrie , sur ce que les Bullions ou les Byllions , dont 
il est parlé dans la lettre suivante, habitaient suivant 
Pline , Livre III , c. a3 , une partie de cette province. 

75. — C'est le Luccéius à qui nous avons une belle 
lettre de Cicéron, qui le priait d'écrire son histoire. 
Luccéius était apparemment lié d'intérêt aVec Pompée. 

76. — LETTRE XLII. Bullions, habitants d'nn can- 
ton de l'Illyrie , suivant le témoignage de Pline, 'III , «3. 
{rojez aussi PkUipp., XI , II ; in Pifion., c. 40.) 

77. —- LETTRE XLIII. On doutait si c'était Quinius 
on Quintius , GaUus ou Gallius : mais une anciense in- 
bcription qui se trouve dans Gmter , prouve qu'il j avait 
une famille Quintia dont Gallus était le surnom. Ce^ieu- 
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dant d*aii|reft préteadent i{u*il fant ici Gallius^et tjwc^c^t 
le même dont Cicéron parle dans son Brutus , c. 80 , et 
Yalère Maxime, Y III, 10, 3, lequel, ayant été accusé 
d'empoisonnement, fut défendu par Cicéron. 

•jS. — Philomelium on Philomelum, ville de la grande 
Phrygie. 

79. — LETTRE XL Vil. On croit par conjecture que 
c'est le même Silius à qui est adressée la lettre soixante- 
unième de ce méjne Livre. 

80. — J'ai déjà remarqué la différence qui est entre 
éUligere et aman. Elle est encore mieux prouvée dans la 
première des lettres à M. Brutns : « Clodius valde me di- 
« ligit, vel, ut i/jLpttliKiiltfùi dicam, valde me amat. » 

81. — LETTRE XLVIII. Jusqu'alors File de Cypre 
avait été nn royaume , et non une province. Elle n'était 
devenue province que depuis la mort de Ptolémée, son 
dernier roi , qui s'était donné la mort en apprenant que 
M. Caton venait contre lui avec une flotte. 

8a. — Voyez dans les lettres à Lentulut , au premier 
Livre, les relations qu'il avait eues avec Ttte de Cypre. 
Cicéron parle ensuite du temps où il gouvernait la Cili- 
cie, à laquelle Cypre était alors annexée. 

83. ^ LETTRE XLIX. La manière tendre dont Ci- 
céron parle à Curius fait juger que c'est le même ami 
qu'il recommande souvent à d'autres. 

84. — LETTRE L. C'est vraisemblablement Acilius 
Anctus , qui succéda à Servius Sulpicius dans le gouver- 
nement de l'Achaïe. 

85. ' - Gcéron avait passé quelque temps à Brindes 
après la bataille de Pharsale. 

86. — Dans le texte, sartum «' tectum. Festns dit : 
<( Sarta tecta vocabantnr, quae locabant censores, ut ea 
« deind^ intégra exigèrent. » On a vu dans la lettre a de 
ce même Livre : Sarta tecta œdiiun sacrarum. 

87. LETTRE LU. Salluste, Valère - Maxime et 
Suétone nous appr^nent que Rex était le surnom de la 
famille Marcia. Mais comme Aristotélès est ici recom- 
mandé à titre de pompéien , il y a quelque apparence 
que c'est du roi Déjotarus qu'il faut entendre Régi. On 
•ait combien Cicéron l'aimait. Ainsi c'est une faible ob- 
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jection que celle de MaDuce , qui dit que mi Rex anrait 
été trop familier. Si on l'entend de Déjotarus, il faut 
rendre, dans la traduction, Régi et mi kex, au Roi,^et 
mon hher Roi. 

ft8. — Cette lie de Malte est celle qui ëtait aux che- 
valiers de ce nom. Je fais cette remarque, parce qu'il y 
en avait une autre de même nom dans la mer Ionienne , 
entre l'Épire et l'Italie. 

89. —- LETTRE LIU. On retrouve Thermus au 
Livre II, lettre 18. 

90. — Ptttium était une ville de l'Hellel^ont, dont 
parlent les anciens géographes. Ces cantons étaient dis- 
tingués, parce qu'ils avaient des juridictions particu- 
lières. C'est ainsi qu'on a vu cinq cantons , dl^pelés aussi 
diocèses , qui furent annexés au gouvernement de Cilicie 
sous Cicéron. 

91. — LETTRE LIV. C'était un officier des gouv*er- 
neurs, comme les accenses, les appariteurs, les lie* 
tears, etc. 

92. — Cicéron , comme on le voit dans d'autres lettres , 
tint les assises à Laodicée, qui était une ville de son 
gouiftrnement de Cilicie. Les Marcilius, père et fils, y 
avaient été à son service. 

93. — LETTRE LV. Cicéron avait passé à Éphèse en 
allant en Cilicie. Il y avait recommandé M. Annéius, qui 
était un de ses C[uatre lieutenants généraux. Les trois 
autres étaient son frère, L. Tullius et Pomtinius. 

94. — LETTRE LVI. Mylasa et AJabanda, suivant 
le témoignage de Pline (Y, 28 et 29), étaient deux villes 
de Carie dans F Asie-Mineure. Cicéron conserve les ter- 
minaisons grecques , MuhAO'uç , * AïtA^ti^i'uc. 

95. — C'était une sorte de questeurs grecs , qui étaient 
chargés du recouvrement de l'argent : suivant ce qu'où 
trouve dans PRne le jeune , Livre II , lettre 3 , ce titre 
revenait à nos syndics d'aujonrd^hui. Voyez, sur les 
hypothèques , le Traité de Saumaise , de Modo usurarum , 
chap. 12 et x4. 

96. — Héracléa et Bargylos, deux villes de Carie. 

97. — Les habitants de la ville de Cauni^s , dans la 
Carie. Mêla , Livre I , c. 16 , dit de cette ville : « Cau« 
'^ nus oppidum, yalitudine habitantium infâme. » 
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98. — LETTRE LXt. Silius éuit propréteur de Bi- 
thynie > où était la ville de Nicée , ddnt il est ici questioà. 

99. -> LETTRE LXIT. Tib. Oaudius Néron , mari de 
Livia Drusilia, qu'Auguste épousa dans la suite, quoi- 
que grosse de son mari. Ce Claudins Iféron faillit d'épou- 
ser TuJlia, fille de Cicéron. Le mariage manqua, par<^ 
que dans Tabsence de Cicéron » qui était eu Cilicie , 
Xullia se hâta d'épouser Dolabella. 

100. — Il y av^lt trois branches ^e la famiÙe CUu.- 
diay les Pulcber, les Néron et les Marcellus : les deux 
premières ««patriciennes, et la troisième, plébéienne. 
Mais elles étaient toutes trois une des pvincipales mai* 
sons de Rome pour la noblesse ; car on a fait remarquer 
mille fois qj^e ce n*é(3tit pas la qualité de patricien qui 
donnait la noblesse. 

ICI. — LETTRE LXVIIL César ne pouvait être col- 
lègue de Cicéron que dans l'augurât, comme Servilius ; 
«l'où il faut conclure qu'il possédait deux sacerdoces , car 
il était en même temps grand pontife. Mais cela n'était 
pas sans exemple. Tite-Live , Livre X , dit que Fabius 
Maximus > surnommé Cunctator, était poi|tife et augure. 

I02; — LETTRE LXXII. Cérellia est célèbre glans 
l'histoiro, par l'occasion qu'elle a donnée aux ennemis 
de Cicéron de l'accuser d'un commerce d'amour avec 
elle. L'accusation pourrait être vraie, sans que Cicéron 
en fût moins grand et moins honnête homme. Mais elle 
ne parait fondé que sur la haine de Galénus , un de ses 
envieux, et sur la médisance de Dion, historien fort 
emporté. Il est certain d'ailleurs que Cérellia était une 
femme de mérite , qui avait le goût des belles-lettres et. 
qui était amie de l'illustre orateur de Rome. Il écrit 
d'elle à Atticus , ép. ai , Livre XIII : « Mirifice Caerellia , 
u studio videlicet pbilosopbiae flagrans , describit a tuis. 
u Istos ipsos de Finibus habet. » Dion* rapporte , au 
Livrre XLYI, les termes dans lesquels Calénus reprochait 
à Cicéron son commerce avec elle. 

io3. — LETTRE LXXIII. Ce Philippe avait été gou- 
verneur d'Asie. Il était de la famille Marcia. • 

104. — LE^rTRE LXXV. Il liaraît plus bas qu'U était 
nomme pour présider au transport des blc5. J'ai fait 
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remarquer souveut les différentes acceptions da titre 
de Ugatus. 

io5. — LETTRE LXXVI. C'étaient les magistrats de 
Frégelles , colonie fondée , suivant Velléius, l'an 424 de 
Rome. Nous avons un traité de antiquo Italiae jure, par 
SÉjjfonius , où l'on trouve tout ce qui a rapport aux offi- 
ciers des villes municipales et des colonies. Frégelles 
se nomme aujourd'hui Caperano. Cette ville est située 
sur le GarigUano, qui était autrefois le Liris» 

106. — LETTïlE LXXYII. Comme on ne voit point 
par quel rapport Sulpicins se serait trouvé en situation 
de faire ici ce qufe Cicéron ki demande ,*et qu'on trouve 
au Livre V plusieurs lettres de Yatinius à Cicéron, où 
il insiste auprès de lui pour obtenir nue supplication , et 
lui parle de son esclave Dionysius , la plupart des com- 
mentateurs veulent ici Fatinio au lieu de Sulpicio. Il y a 
d'autres raisons poor et contre , qui ne sont point assez 
importantes pour être ici rapportées. 

107. — LETTRE LXXVIII. Il paraît par la lettre 
suivante que cet AUiénus gouvernait alors la Sicile. Sou 
nom se trouve dans d'autres lettres, et dans l'histoire 
romaine, après la mort de César, pendant la guerre 
d'Antoine. Démocritus qui était de Sicyone, ville d'Achaïe, 
avait -apparemment des affaires en Sicile. 
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EPISTOLA. I. 

TULUtlS TERENTIJE SU JE. TULLIOL^ SU^, 
CIGERONI^UO S. D. 

tjT litteris mnltorum , et sermone omniam per- 
fertur ad me, incrodibilem taam Tirtatem et for- 
tltudinem esse; teqne nec anîmi, nec corporis 
laboribus defatigari. Me mîserum ! te, ista yirtute, 
- fide , probitate , humanitate , in tantas aerumnas 
propter me incidisse ! Tultiolamque nostram, ex 
quo pâtre tantas Tolaptates capiebat, ex eo tan- 
tos percîpere luctus ! Nam quid ego de Cicérone 
dicam ? qui qurnn primum sapere cœpît , aceii>is- 
simos dolores miseriasqne percepit. Que si, ut 
tu scribis, fato facta putarem, ferrem paullo facî- 
lius : sed omnia sunt mea culpa comraissa, qui 
ab bis me amari putabam, qui inyidebant; eos 
non sequebar, qui petebant. Quod si nostris con- 
siliis usi essemus, neque apud nos tantum yaluîs- 
set sermo aut stultorum amicôrum, aut impro- 
borum ; beatissimi yi^eremus. Nunc , ' quum 
sperare nos amici jubent, dabo operam, ne mea 
valitudo tuo labori desît. Res quanta sh, intel- 
ligo ; quantoque fuerit facilius manere domi , quam 

' Al, mss., qaando. 
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LETTRE I. 

CICÉRON A TÉRENTIA ' SA FEMME, A TULLL^ 
SA FILLE, ET A SON FILS, Salut. 

Thcssalonique— Dyrfhacbium, nov. 6g5. 

J'apprends, par an grand nombre de lettres, et par 
les récits de tont le monde , qne votre verta et votre 
conrage sont incroyables, et que vous êtes snpérienre 
aux fatigues de l'esprit et du corps. Que je suis mal- 
heureux d'être la cause de tant de peines * pour une 
femme si vertueuse, si douce, si honnête et si fidèle, , 
et que notre chère Tulliola reçoiyc tant de sujets de 
pleurs d un père qui lui a fait goûter tant de plaisirs ! 
Que dirai-je du petit Cicéron , qui a commencé à sen- 
tir la misère et la douleur aussitôt qu'il s'est trouvé 
capable de sentiment ^ ? Si je pouvais attribuer, comme 
vous dites, mes malheurs an destin, il me serait plus 
aisé de les supporter. Mais je n'en accuse que moi- 
même, qui me suis cru aimé de ceux qui me portaient 
envie ^ , et qui n'ai pas écouté ceux qui me recher- 
chaient. Si j'avais siyvi mes propres idées , et qae je 
n'eusse pas laissé prendre tant d'asc^endant sur moL 
aux discours d'une troupe d'amis insensés ou mé-' 
chants , notre vie serait heureuse aujourd'hui. Mais , 
puisque nos amis veulent que j'espère , je tacherai que 
ma santé du moins réponde à vos efforts. Je conçois 
toute la difficulté de mes affaires, et combien il était 
plus facile de ne pas sortir de<£.ome que d'y rentrer. 
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redire. Sed tamen, si omnes tribnnos plebis har- 
beraus, si Lentulûm tara studiosum, quam vide- 
tur, si vero etiam Pompeium et Caesarem : non 
est desperandum. De familia, quo modo placuisse 
amicis scribis, facienKis. De loco, nunc quîdem 
jam abiit pestilentia; sed quamdiu fuit, me non 
attigit. Plancius, homo officiosissîmus, me cupit 
esse secnm : et adhuc relinet. Ego volebara loca 
magis deserto esse in Epiro, quo neque Hispo 
■veniret , nec milites ; sed adhuc Plancius -me re- 
tinet. Sperat posse fieri , ut mecura in Italiam dé- 
cédât. Quem ego diem si yidero , et si in vestrum 
eomplexum venero, ac si et vos, et me ipsum 
recuperaro; satis magnum mihi fructum videbor 
percepisse et restrae pietatis, et mese. Pisoni» 
humanitas, virtos, amor in omnes nos , tantus 
est, ut nihil supra possit. Utinam ea rcs ei volup- 
tati sit! glorisB quidem video fore. De Q. fratre 
nihil ego te accusavi : sed vos , quum praesertim 
tam pauci sitis, volui esse quam conjunctissimos. 
Quibus me voluisti agere gratias, egi, et me a te 
certîorem factum esse scripsi. 

Quod ad me, mea Terentia , scribis , te vicum 
' vendituram : quid, obsecro tt (me misernm!), 
quid futurum est? Et, si nos premet eadem for- 
tuna, quid puero misero fiet? Non queoreliqua 
scribere (tanta vis lacryïîiarum est), neque te in 
eumdem fletiira adducam. Tantum scribo : si crunt 
in officioamici,pecunia non décrit. Si non erunt, 

' Veuditurnm. 
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Cependant, sî nons avons pour nous tons les tribuns 
du peuple ' ; sî le zèle de Lentnlus ^ est aussi ardent 
qa*il le semble ; si Pompée et César même sont dans 
nos intérêts , il ne faut pas perdre Tespérance. Nous 
suivrons pour nos esclaves le sentiment de nos amis , 
tel que vous me FécriTez. La maladie contagieuse s'est 
ici dissipée ; et pendant toute sa durée , je m'en suis 
garanti. Plancius ' , le plus obligeant de tons les 
hommes , ne veut pas que je le quitte , et me retient 
encore.^' Mon dessein était de me retirer en Épire, 
dans quelque lieu plus désert , on je n'eusse k craindre 
ni Hispon?, ni soldats. Mais Plancius me retient. Il se 
flatte même qu'il pourra retourner en Italie avec moi. 
Si je vois cet heureux jour , si je me retrouve dans 
vos bras, et que je puisse rétablir notre fortuile, je ne 
désire pas d'autre fruit de votre piété et de la mienne. 
Pison 9 nous marque une bonté , une vertu , une gé- 
nérosité à laquelle on ne peut rien ajouter* Puisse-t-il 
eu retirer de la satisfaction ! Pour la gloire , il en est 
sur. Je ne vous ai pas fait de reproche par rapport à 
mon frère Quintus; mais j ai souhaité que vous fussiez 
bien unis, surtout dans le petit nombre où vous êtes. 
J'ai fait mes remercîments à ceux que vous m'avez 
marqués , et je leur ai témoigné que je savais de vous 
ce que je leur dois. 

"Vous m'écrivez, ma chère Tércntia, que vous ven- 
drez une terre; mais, hélas! que deviendrons-nous, je 
vous le demande? Et si la fortune ne cesse pas de nous 
tenir dftns l'abattement on nqpis sommes, que devien- 
dra ce panvre enfant .«^ L'abondance de mes larmes 
arrête ma main , et je crains de vous en faire verser 
aussi. J'ajoute seulement que si nos amis font leur 
devoir, Fargent ne mihquerâ pas. S'ils ne le font 
point, de quoi serez-vous capable avec votre argent? 
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tu effîcere tua pecnnia non poteris. Per fortanas 
miseras nostras, vide, ne puerum gerditum per- 
damns. Cui si aliquid erit, ne egeat; mediocri 
TÎrtate opus est, et mediocri fortnna, ut cetera 
consequatnr. Fac yaleas , et ad me tabellarios 
mittas, ut sciam, quid agatur, et vos quidagatis. 
Mihi omnino jam brevis exspectatio est. Talliolas 
et Ciceroni salutem die. Valete. D. a. d. vi ka- 
lendas décembres , Dyrrhachii. # 

Dyrrhacbium veni, quod et libéra civitas est, 
et in me offîciosa, et proxima Itali». Sed si me 
offendet loci celebritas, alio me conferam, 'et ad 
te scribam. 

EPISTOLA IL 

TULLIUS TERENTI^ vSUJE, TULLIOL^ ET 
CICERONI SUIS S. D. 

NoLi putare, me ad quemquam longiores epis- 
tolas scribere, nisi, 'si quis ad me plura scripsit, 
cui puto rescribi oportere. Nec enimhabeo, 'quod 
scribam; nec hoc tempore quidquam difficilius fa- 
cio. Ad te vero, et ad nostram TuUiplam non queo 
sine plurimis lacrymis scribere. Vos enim video 
esse miserrimas, quas ego beatissimas semper esse 
volui, idque prsestare debui : et, nisi tam tiraidi 
fuissemus, prœstitissem. Pisonem nostrum merito 
ejus amo plurimum. Eum, ut potui, per litteras 
cobortatus sum , gratiasque egi , ut debui. In> no- 
vis tribunis plebis intelligo spem te habere. Id 
erit firmum , si Pompeii v«luntas erit : sed Cras- 
' Abest et.. — * Si qui. — 3 Quid. 
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Au nom de notre misérable fortune , we» privons pas 
de SCS dernières ressources nn enfant déjà rainé. S'il 
Ini reste seulement de qaoî se mettre à couvert de 
rindigence , il ne Ini faudra qu'un bonheur et une 
vertu médiocres pour obtenir tout le reste. Ayez soin 
de votre santé , et apprenez-moi ce qui se passe et ce 
que vous faites yous-méuie. Mon incertitude ne saurait 
durer long -temps. J'embrasse Tulliola et Cicéron. 
Adieu. Le 26 de novembre, à Dyrrbachium. 

Je sais venu à Dyrrhacbium, parce que cette viHe 
est libre , bien disposée pour moi , et proche de l'Ita- 
lie. Mais si je me trouve mal d'un lieu si fréquenté 
j'irai ailleurs, et je vous Fécrirai. 

LETTRE IL 

CICÉRON A TÉRENTIA SA FEMME, A 3ULLIA 
SA FILLE , ET A SON FILS , S. 

Tkessalooique , octobre 695. 
Ne vous imaginez point que je fasse à d'autres des 
lettres plus longues qu'à vous, à moins qu'on ne me 
marque bien des choses auxquelles je me croie obligé 
de répondre. La matière me manque pdur écrire et ie 
ne fais rien plus difficilement aujourd'hui. Pour vous 
et notre chère Tulliola , je ne puis vous écrire qu'il ne 
m'en coûte beaucoup de larmes. Je vous vois dans un 
état très misérable, vous que j'ai toujours souhaité de 
Toir^pt que j'ai dû rendre très heureuses. Vous le se- 
riez , si nous n'avions pas été si timides. Les services 
de Plson m'inspirent pour lui beaucoup de tendresse. 
Je l'ai encouragé autant que je4'ai pu par mes lettres, 
et je l'ai remercié comme jl le devais. Vous me faites 
entendre que votre espérance est dans les nouveaux 
tribuns. J'y «rois de la solidité , si I^ompée nous est 
XX. ,5; 
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suin taraen isctuo. A te quidem omiiia fieri fortû^ 
sime et amantîssîme video : nec mîror; ' sed mœ- 
reo casum ejosmodi , ut tantis tnts niiseriîs mess 
miseria subleventur. Nam ad me P. Valerius, 
liomo officîosus, scripstt, id qaod ego maximo 
cum fletu legi , quemadmodum * a Vestse ad tabu- 
lam Valeriam diicta esses. Hem , mea lux , meum[ 
desideriutu , unde omnes opem petere solebant ! 
te nunc , mea Xerentia , sic vexari , sic jacere în 
Jacrymis et sordibus ! idque fîeri mea culpa , qui 
ceteros serravi , ut nos periremus ! Quod de domo 
scribis, hoc est, de area : ego vero tum deniquc 
mîhi Tidebor restitutus , si illa nobis erit restituta. 
Verum haec non sunt in nostra manu. lUud doleo. 
quae impensa facienda est, in ejus partem, te mî- 
seram et despoliatam venire. Quod si conficitur 
negotium, omnia consequemnr. Sîn eadem nos 
fortuna premet., etiamne reliquias tuas ^ misera 
projicîes? Obsecro te, mea vita, quod ad sumtum 
attinet, sine alios, qui possunt, si modo volunt, 
sustinere; et valitudinem istam infirmam, si me 
amas, noli vexare. Nam mihi ante oculos dies 
noctesqu^e versaris. Omnes labores te excipere 
video. Timeo, ut sustineas; sed video in te esse 
omnia. Quare, ut id, quod speras, et quod agis» 
con<;eqnamur , servi valitudini. Ego, ad auos 
scribam, nescio, nisi ad eos, qui ad me scrimint, 
aut ad eos, de quibus ad me vos alic^uid scribitis. 
Longius, ^quoniam.ita vobis placet, non disce- 

' £rn€fit,cor\ficiebat, sedtiœreo, casam esse ejusmodi. 

— * Fictorius edidit a Vesta, quem sequatWt qui volet, 
ait alius. Ego nolim sequi. — * Alii hahent miseras. — 
* Qnnm. 
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favorable : mais je ne laisse pas de craiiidre Crassus '^. 
Je vois éclater, dans tont ce qne tous faites , le cou- 
rage et la tendresse ; et je ne m'en étonne point. Ce 
qui m'afflige, c'est qne ma sitaation soit telle qu'il 
TOUS faille sonfFrir tant de manx pour soalager les 
miens. P. Yalérins ' ' , dont vous connaisses le carac- 
tère obligeant , m'a écrit de qnelle manière vous aviez 
été condnite dn temple de Yesta ** à la Table valé- 
rîenne ' *. Que ce récit m'a fait répandre de pleurs ! 
Hélas! vous, dont tout le monde implorait l'assis- 
tance, voilà donc , nia chère Térentia, les indignités , 
les peines et les larmes auxquelles vous êtes exposée ! 
Et c'est par ma faute qne nous sommes perdus, moi 
qni ai sauvé les antres! A l'égard de ce qne vous m'é- 
. crivez touchant notre maison , c'est-à-dire touchant le 
terrain ' ^ , s'U nous est rendu , c*est alors que je me 
croirai* véritablement rétabli; mais c'est un bien sur 
kquel nons ne pouvons guère compter. Un de mes 
plus grands chagrins , c'e^t que , ruinée et dépouillée 
comme vous êtes , vous entriez dans les dépenses. Il 
est vrai que si mes affaires se rétablissent , nous ob- 
tiendrons tout : mais , si nous ne voyons point la fin 
de notre disgrâce , voulez-vous prodiguer les miséra- 
bles restes de votre fortune ? Pour ce qui appartient 
donc à la dépense, je vous conjure, ma chère âme, 
de laisser ce fardeau à ceux qui peuvent le soutenir, 
du moins s'ils en ont la volonté; et, si vous m'aimez, 
ne tourmentez point une santé qni n'est déjà que trop 
faible. Nuit et jotar vous êtes présente à%ies yeux. Je 
▼ois que vous prenez sur vous toutes les fatigues. Je 
crains qne vous n'y résistiez pas; mais en même temps 
je vois que tout dépend de vous. Ayez donc soin de 
votre santé, si vous voulez que nons arrivions au bat 
de votre espoir et de vos peines. Je ne sais à qui je 
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dam : seà vcUm,quam saspissime littcras mittatis, 
praesertim , si quid est firtnius , quod speremus. 
Valefe, mea desideria, valete. A. d. m nonaf 
octobr. Thessalonica. 



EPISTOLA III. 

TULLIUS TERENTI^ ET*TULLIOLiE ET 
CICERONI SUIS S. D. 

AcoEPi ab Aristocrito très epistolas, quas ego 
lacrymis prope delevi. Conficior enim maerore, • 
itiea Terentia ; nec meœ me miseriae magis excru- 
ciant, quam tuœ vestraeque. Ego autem hoc mise- 
rior sum ,- quam tu , quae es miserrima , quod ipsa 
calamitas cômtnunis est utriusque nostrum : sed 
culpa mea propria est. Meum fuit officîum, vel 
legatione vitare periculum ; vel diligentia et copiis 
resislere; vel cadere fortiter. Hoc miserius, tur- 
pius , indignius nobis nihil fuit. Quare quum do- 
lore conficior, tum etiam pudôre. Piidet enim me 
uxori mesB optimae, suavissimis liberis, virtutem 
et dib'gentiam non prsestitisse. Nam • mi an te ocu- 
los dies noctesque versatur squalor vester , et 
mœror, et infirmitas valitudinis tusB : spes autera 
saiutis pertenuis ostenditur. Inimici sunt multi; 
inyidi p'^ne omnes. Ejicere nos magnum fuit^ 
excludere facile est. Sed tamen, quamdiu voft 
eritis in spe, non defîciam, ne omnia mea culpa 
' Lalleni. , mihi. 
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dois écrire , «î ce n*est à ceux ,qni m'écrivent enx- 
luêmes , ou dont vous me parlez dans vos lettres. Je 
ne m'éloignerai pas davantage, puisque vous le dési- 
rez ; mais je vous prie de m'écrire fort souvent , sur- 
tout si vous voyez quelque raison de nous fier davan- 
tage à nos espérances. Adieu, ô^es uniques regrets, 
adieu. Le 5 d'octobre ''^,«à Thyssalonique. 

LETTRE Iir, 

CICÉRON A TÉRENTIA SA FEMME, A TULLIA 
SA FILLE, ET A SON FILS, S. 

Dyrrfaachinm, novembfe 695. 

Aristocrite m'a remis trois lettres , que j'ai pres- 
que effacées de mes larmes ; car le chagrin me con- 
sume , ma chère Térentîa , et \os peines et celles de 
nos enfants ne me tourmentent, pas moim que les 
miennes. Je suis bien plus misérable que vous , qui 
l'êtes néanmoins infiniment ; notre disgrâce est com- 
mune entre nous , mais la faute en tombe sur moi 
seul. Mon devoir était de me soustraire au danger par 
une lientenance '^, ou de résister par le courage et la 
force, ou de périr glorieusement. Rîén n'était si misé- 
rable, si déshonorant, si indigne de moi que cet exil. 
La honte me fera mourir autant que la douleur. Je 
rougis de n'avoir pas en plus de courage et de promp- 
iflode à secourir ma chère femme et nos aimables en- 
fants. Nuit et Jour j'ai devant le^ yeux votre ^batte-^ 
ment , votre affliction et le mauvais état de votre 
santé. Mes espérances de salut se réduisent presque à 
rien. J'ai beaucoup d'ennemis, et {presque tout le 
monde pour envieux. S'il n'a pas été facile de me 
chasser, il est aisé d'empêcher mon retour. Cepen- 
dant, aussi long-temps que vous n^ perdrez point tout 
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fiecidiise yideantur. Ut tuto sim, qood laboras, 
id mibi nimc facillimum est : qaem etiam inimîci 
volant vivere in his tantîs miseriis. Ego tamen 
facîam, qu» prœcipis. 

♦ . . . . 
Amicis, qtiibiis yoloisti, egi gratias, et eas lit- 

teras ^exippo dedi, meque de eorum offîcio, 

scripsi, a te certiorem esse factum. Pisonem nos- 

trum mîrifico esse studio in nos et ofBcio , et ego 

perspicio, et omnes prsdicant. Dii faxint, ut tali 

genero mihi pnesenti tecum simul et cum liberis 

nostris frui liceat ! Nunc spes reliqua est in noYÎs 

tribunîs plebis, et in primis quidem diebus : nam 

si inveterarit, actum est. Ea re ad te statim Aris- 

tocritum^misi, ut ad me continuo initia rerum et 

rationem totius negotii posses scribere, etsi Dexip- 

po qiioque ita imperavi , statim ut recurreret : 

et ad fratrem misi , ut crebro tabellarios mitteret. 

Nam ego eo nomine sum Dyirhachii hoc tempore , 

ut quam celerrime, quid agatur, audiam, et sum 

tuto. Civitàs enim ha^; semper a me defensa est. 

Quum inimicî nostri venire dicentiir , tum in Epi- 

rum ibo. Quodscribi», te, si velim, ad me ven- 

turam : ego rero, quumsciam magnam part^ 

istius oneris abs te sastineri , te istiq esse volo. Si 

perficitis quod agîtis , me ad vos venire oportet. 

Sin autem.... sed nihil opus est reliqua scribere. 

Ex primis, aut summum secundis litteris tuis, 

constituere poterimus, quid nobis faciendum sit. 

' Ed, Crut. , Desippo. Mendose , ut videtur. HaherU 
tamen mss. , et reduet Grœvhts. 
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«poir, je n'y renoncerai pas non pins, afin qa*on ne 
m'accuse pas d'avoir tont perdn par liaa faute. Ne soyez 
point inquiète pour ma sûreté; il n'est pas difficile d'y 
pourvoir à présdt , puisque le désir de mes ennemis 
est que je vive dans cet excès de misères. Je ferai néan- 
moins ce que vous m'ordonnez. 

J'ai adressé des remercîments \à nos amis , et je 
leur ai marqué que vous m'aviez informé de leurs bons 
offices. C'est Dexippus que j'ai chargé de ces lettres. 
Tout le monde publie , et je m'aperçois moi-même que 
notre cber Pison est d'un zèle admirable à me rendre 
service. Fasse le ciel que je puisse vivr^ quelque jour 
librement avec vous et nos enfants dans le commerce 
d'un tel gendre ! Toute mon espérance est à présent 
dans les nouveaux tribuns du peuple : encore fàut-il 
que ce soit tes premiers jours ''; car si la chose vieillit, 
j'en désespère. Je me suis hâté de vous envoy«ï Aris- 
tocrite , afin que vous puissiez m'écrire aussitôt les 
commencements et tout le plan de l'affaire. Dexippus 
avait ordre aussi de revenir promptement ; et j'ai fàdt 
prier, d'un antre côté, mon frère Qnintus de m'eii- 
voyer souvent des. courrier&^e ne suis actuellement à 
Pyrrhacfainm que pour apprendre avec plus de dili* 
gence ce qui se passe en ma faveur , et j'y suis en sû- 
i»té; car cette ville a toujours été sous ma protection» 
Lorsque j'apprendrai que nos ennemis s'approchent, 
je passerai dans l'Épire. Tous m'offrez de me venir 
joindre si je le désire; mais nlgnorant point que c'est 
vous qui vous êtes chargée du principal fardeau de 
mes affaires, je souhaite que vous demeuriez à Rome. 
Si vos soins réussissent , c'est moi qui dois vous r«N 
joindre. Si le contraire arrive..... mais il n'est pas be- 
soin que j'achève. Je juserai par votre première lettre, 
ou du moins par la Aonde, du parti que je dois 
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Tu modo ad me Tetim omnia diligentissîme per- 
scribas : etsi magis jam rem , quam litteras , debeo 
exspectare. Cura , wt valeas, et ita tibi persuadeas , 
mihi te carius nihil esse, nec nnquam fuisse. 
Vale, mea Terentia , quam ego videre "videor, 
itaque debilitor bcrymis. Vale. Pridie kalendas 
decembiv. 

EPISTOLA. IV. 

TULLIUS TERENTUS ET TULLIOLffi ET 
ËICE&ONI SUIS S. P. D. 

Ego minus ssepe ad tos do litteras, quam pos- 
ftum, propterea quod quum omnia mihi tempora 
snnt wisera^ tum vero quum aut scribo ad vos, 
aut vestras lego, conffcior lacrymis sic, ut ferre 
non possim. Quod utinam minus TÎts cupidi fuis- 
semus ! certe nihil, aut non multum in -vita malL 
Tidissemus. Quod si nos ad aliquam alicujus com- 
modi aliquando recup«raudi spem fortuna reser- 
Tavit, minus est erratum a nobis : sin haec mala 
fixa sunt; ego yero te quam primum, meavita, 
ciipio videre, et in tuo complexu emori : quandô 
neque dii, quos tu castissinfe coluisti, neque ho- 
raines , ' quibus ego servivi , nobis gratiam retu- 
lerunt. Nos Brundisii apud M. Laenium Flaccum 
dies XIII fuimus, virum optimum : qui periculum 
{prtunarum et capitis sui prœ mea salute neglexit; 
neque legis improbissimœ poena deductus est, quo 

* Al. maie, quos erjgo servan. M, autem httbent ^ 
quibus ego semper serviyi. 9 
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pi-endre. Ayez soin seulemAit de m'écrire tont ce qui 
se fait , quoique ce soit moins des lettres qae la 
chose même qae je dois attendre à prései^Conservez 
votre santé , M soyez persuadée que je n*ai tien et u'ai 
jamais rien eu de plus chrf que vous. Adieu , chère 
Térentia. Je mlmagine vous voir , et , dans cette idée , 
je fonds en larmes. Adieu. Le dernier jour de no- 
vembre. 

LETTRE IV. 

CICÉRON A TÉRENTIA . A TULLIA , ET AU 
JEUNE CICÉRON , S. 

Brindes , avril 695. 

Jx VOUS écris moins souvent qu'il ne me serait pos- 
sible ; car s'il n'y a poUit de moments qui ne soient fort 
tristes pour moi, «eux que j'emploie à vous écrire on 
à lire de vos lettres me font verser tant de larmes , 
que cet état m'est insupportable. Que n'ai- je eu moins 
d'attachement pour la vie '^ ! nous n'aurions rien en 
à souffrir, on du moins nous n'aurions pas beaucoup 
sonffei^ Si la fortune nous réserve à quelque espé- 
rance de nous voir rétablis dans une partie de nos 
avantages, je suis moins coupable; mais si nos maux 
ne doivent pas changer, je ne souhaite plus, ma chère 
vie , que de vous revoir incessamment et de mourir 
dans vos bras, puisque ni les dieux , que vous avez ser- 
vis religieusement, ni les hommes, à qui je me suis 
attaché, ne nous récompen^nt pas mieux. J^ai passé 
treize jours à Brindes chez M. Lénius Flaccus ' ^, dont 
je ne puis trop louer la bonté. Le soin de mon salut 
lui a fait négliger ses propres périls, et celui de sa for- 
tune. Sans craindre une détestable loi '° , il m'a rendu 
tons les devoirs et les services de l'hospitalité. Puis- 
sé-^e lui en marquer nn jour ma reconnaissance ! Lç 
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minuft bospitîi et amicitfte jas ofBcinnique praesta- 
ret. Haie utinam aliquando gratiani referre possi- 
mus ! hah^^imus quîdem semper. Brundisfo pro- 
fecti sumus a. d. y kal|ndas maii ; per Hacedo- 
niam Cyzicum petebamus. O me perditum ! o 
afflictum! qUid nunc rogem te, ut renias, 'mu- 
lierem «gram, et corpore et aoimo confectam? 
non rogem? sine te îgitur sim? Opinor, sic agam. 
Si est spes nostri reditus, eam confirmes, et rem 
adjuves. Sin , ut ego metuo^ transactum est, quo- 
quo modo potes, ad me flic renias. Unum hoc 
scito : si te habebo, non mihi videbor plane pé- 
risse. Sed quid ' de Tulliola mea fiet ? jam id vos 
▼idete : mihideest consilium?$ed certe, quoquo 
modo se res habebit , iliius misellc et matrimonio, 
et famse serriendum est. Quid ? Gicero meus quid 
aget? Iste yero sit in sinu semper et complexu 
meo. Non queo plura jam scribere ; impedit mœ- 
TùT, Tu quid egeris, nescio : utrum aliquid te- 
neas, an , quod metuo, plane sis spoliata. Pi^nem ^ 
ut scribis, spero fore semper nostrum. De familia ' 
liberata, nibil est, quod te moveat. Primum, tuis 
ita promissum est , te facturam esse , ut quisque 
esset meritus. Est autem in ofBcio adhuc Orpheus : 
prœterea magnopere nemo. Ceterorum servorum 
ea causa est, ut, si res a nobis 'abisset, liberti 
nostri essent, si obtinere potuissent : sin ad nos 
' pertinerent , serrirent , praeterquam oppido pauci . 
Sed hsc minora sunt. Tu quod me bortaris , ut 
animo sim magnô , et spem babeam recuperand» 

' Abest de. — * Àbesset. — ' Melius, pertineret. ^t 
Mcj'am pfacuerat J. F, Grorum». ' 
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sentîmen^t du moins vivra toujours dans mon cœor. 
Je sais parti de Brindes le 27 d'avril ^'. Mon dessein 
est de me rendre à Cyzîqne par la Macédoine. Quel 
malheur! quelle affliction! vous prierai -je de me 
suivre? hélas! une femme! inalade comme vous êtes! 
épuisée de forces et de courage! Faut -il aussi que je 
ne voos en prie pas ? Je ser;|i donc sans vous ! Toicî 
le parti auquel je croîs devoir m'arréter. S'il me reste 
quelque espérance de retour, il faut que vous la con- 
firmiez et que vous y mettiez tous vos soins. Mais si 
c'en est fait, comme je le crains, venez, par quelque 
▼oie que ce soit. Soyez sûre 'que, si je vous ai près de 
moi, je ne me croirai pas tont-à-faît perdu. Mais que 
deviendra ma chère Tulliola? Toyéz vous-même ce 
qu'on en peut (a^. Le conseil me manque. Mais, de 
quelque manière que les choses tournent, il faut mé- 
nager «on honneur et les droits attachés à son nouvel 
état**. Et mon cher Cicéron, qu'en ferons-nous? Ah! 
pour lui , qu'il ne s'éloigne jamais de mes hras et de 
mon sein. ' Je ne saurais écrire davantage ; la douleur 
m'en empêche. JMgnore où vous en êtes; c'est-à-dire, 
s'il vous reste quelque chose, on si, comme je le 
crains, vous avez été tout- à -fait dépomUée. Tous 
m'écrivez que Pison nous sera toi^nrs dévoué. J'ai 
de lui cette espérance. Il ne faut pas que vous ayez 
d'inquiétude pour les esclaves qui ont ohtenn la U- 
herté. Ou a promis aux vôtres que vous les récom- 
penseriez suivant leur mérite. Orphée exerce encore 
son oiBce : mais il n'y a guère que lui. A l'égard des 
autres'^, supposé que nos affaires ne se rétablissent 
point ,^ ils seront nos affranchis, s'ils peuvent l'obte- 
nir : dans le cas où la chose dépendrait de nous,tls 
continueraient de servir, à la réserve d'un petit nom- 
bre. Mais ce détail est de peu d'importance. Tous 
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salutîs : id velim sit «jusmodi, ut recte sperare 
possimus. Nunc, miser , quando tuas jam litteras 
accipiam ? quis ad me perferet ? quas ego exspec- 
tassem Brundisiî, si esset licitum per nautas, qui 
tempestatem praetermittere noluerunt. 



Quod reliquum est, sustenta te, mea Tereiitia, 
ut potes. Honestissime viximus ; floruimus. Non 
Titîura nostrum, sed virtus nostra nos afflixit. 
Peccatum est nullum, ftisi quod Qon una animam 
cum omamentis amisimus. Sed si hoc fuit liberis 
nostris gratins, nos vivere; cetera, quanquam 
ferenda non sunt, feramus. At||ue ego, qui te 
confirmo, ipse me non possum. Clodium Phile- 
taerum , quod yalitudine oculorum impediebatur, 
hominem fidelem , remisi. Sallustiusoffîcio 'yîncit 
omnes. Pescennius est perbenivolus nobis : quem 
scmper spero tui fiore observantem. *Sica dixerat, 
se mecum fore ; sed Brundisio discessit. 



Cura, quoad potes, ut yaleas; et sic existimes, 
me vehementius tua miseria, quam mea comma- 
veri. Mea Terentia,. fi dissima atque optima uxor, 
et mea carissima filiola , et spes reliqua fiostra , 
Cicero, valete. Pridie kalendas maii, Brundisio. 

' Al., vincet. — » Fulg., Sicca. 
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m'exhortez à conserver de la grandear d'âme, et toos 
ne voalez pas qne je désespère de notre salât. Je 
sonbaite qu'il reste qnelqae fondement à nos espé- 
rances. Hélas! qnand recevrai -je à présent de vos 
lettres ? qai me les apportera ? J'en aurais attendu à 
Brîndes , si les gens de mer l'eussent permis ; mais ils 
n'ont pas voulu manquer la saison. 

Enfin , ma chère Térentia , prenez courage. N'ons 
avons vécu avec honneur; nous avons vu notre si- 
tuation brillante : c'est notre vertu qui nous a minés 
plus que nos fautes. L'unique reproche que nous 
ayons à nous faire , est de n'avoir pas perdu la vie 
avec ce qui la rendait honorable. Mais s'il est plus 
avantageux pour nos enfants qne nous l'ayons con- 
servée, il faut supporter tout le reste, quelque insup- 
portable qu'il puisse paraître. Je vous console , et je 
ne puis me rendre ce service à moi-même. Clodius 
Philétérus ^^ est un homme fidèle, qne je vous ai ren- 
voyé parce qu'il est incommodé des yeux. Personne 
n'égaie Sallftstius pour le zèle. Pescennins m'est ex- 
t rcmement^at taché , et j'espère qne vous serez tou- 
jours coinRkte de ses services. Sica m'avait promis 
de me suivre ; mais il m'a quitté à Brindes. 

TÏ'épargnez rien pour conserve» votre santé , et ne 
doutez pas que vos disgrâces ne me touchent plus 
que les miennes. Adieu , ma chère Térentia , ma très 
i^dèle et très aimable femme ; adieu ,■ ma très chère 
fille, et Cicéron, qui êtes à présent notre seule espé« 
rance. Le 3o d'avril, à Brindes. 



16 
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EPISTOLA. V. 
M. T. C. ' TERENTIiE ET TtJLL. SUIS S. P. D. 

Si tu et Tullia, lux nostra, valetis, ego et sua- 
vissimus Cicero valemus^ Pridîe idos octobres 
Âthenas venimus, quum sane adyersîs ventis usî 
essemus, tardeque et incommode navigassemus. 
De naye exeantibus nobis Acastus cum litteris 
prœsto fuit uno et yicesimo die, sane strenue. 
Accepi tuas litteras, qnibus intellexi, te yereri, 
ne superiores mibi redditae non essent. Omnea 
sunt redditœ; diligentissimeque a te perscripta 
sunt omnia : îdqae mibi gratissimum fuit. Neqae 
sum admiratus, hatic epistolam,. quam Acastus 
attiilit, brevem fuisse. Jam enim me ipsum 'ex- 
spectas , sive nos ipsos, qui quidem quam primum 
ad Tos venire cupimns : etsi in quam rempubli- 
cam ^yeniamus, intelligo. Cognoyi enim exmul- 
torum amicornm litteris , quas attulit 4||pistus , ad 
arma rem spectare : ut mibi, quum yenero, dis- 
simulare non lic^at, quid sentiam. Sed ^quando 
subeunda fortuna est, eo cîtius dabiians operam» 
ut yeniamus , quo facilîus de tota re debberemus. 
Tu yelim, quod eommodo yalitudinis tu» £lat^ 
quam longissime poteris, obyiam nobis properes. 
De bereditate Preciana , quse quidem mibi magno 
doiori est (yalde enim illum amayi), sed boc ye- 
lim cures : si auctio ante meum adyentum fiet, 

* JVonnuUi codd. tantum habent Terektia %vje s. p. 
i>. — * Ernest, conj, exspectabas. — ' yenimus. — 
* Qmiœ. 
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LETTRE V. 

»f. T. C. A TÉRENTIA ET A TULLIA, S. 

Athènes, octobre no3. 

Si vous êtes en bonne santé , vons et noire chère 
Tnllia , celle de notre aimable Cicéron et la mienne 
sont anssi en fort bon état. Nons sommes arrivés à 
Athènes le 14 d'octobre '^ , après avoir essayé des 
▼enta fort contraires et les incommodités d*nne longae 
navigation. Acastns ^^ s'est présenté à nons comme 
nous sortions du vaisseau. Cest n'avoir pas perda de 
temps qne d'avoir fait la route en vingt et un jours. 
Il m'a remis votre lettre. "Vous craignez, dites -vous, 
que je n'aie pas reçu les précédentes. Je les ai reçues 
tontes; vous m'avez fait des détails où rien n'est né- 
gligé , et je TOUS en remercie beaqgpup. Je n'ai point 
été surpris que celle d' Acastns fut si courte. (Test 
moi-même à présent, ou plotôt nous-mêmes, que 
vons attendez. Nous avons aussi une extrême impa- 
tience de vous rejoindre. Cependant je conçois dans 
quel état nous allons trouver la république. Les lettres 
d'un grand nombre d'amis , qui me sont venues par 
Acastns , m'apprennent que tout semble annoncer la 
guerre *^. Il me sera impossible , en arrivant , de dis- 
simuler ce que je pense. Mais puisqu'il faulT se résou* 
dre aux événements , ce sera une raison de hâter mon 
Yoyage , pour être en état de délibérer sur la totalité 
des choses. Faites -moi le plaisir, autant que votre 
santé vous le permettra, de venir le plus loin que 
vous pourrez au-d«vant de nous. Je regrette sensible- 
ment la mort de Précius, que j'ai beaucoup aimé; 
mais je vous prie de prendre soin de ce qui appartient 
à son héritagi» Si la vente se &it avant mon arrivée , 
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ut Ponponîus, aut, si is minus poterit, Camillus 
nostrum negotiuni curet. Nos quum salvi veneri- 
mus, reliqua per nos agemus : sin tu jam l^oma 
profecta eris, tamen curabis, ut hoc ita fîat. Nos, 
si dii adiuvabunt , circiter idus Qoyerabres in Italia 
speramus fore. Vos, mea suavlssima et optatis- 
sima Terentia, et Tulliola^ si nos amatis, curate, 
ut -yaleatis. Âthenis, a. d. xv kalendas noyembr. 



EPISTOLA VI. 

M. T. C. TERENTI^ S. P. D. 

Nec saepe est , cuî litteras demus ; nec rem ba- 
bemus ullam , quiÉn scribere velimus. Ex tuis lit- 
teris, quas proxime accepi, cognovi, praedium 
nnllum venire potuisse. Quare videatis yelim , 
qiiomodo satisfiat eî , cui scitis me satisfieri 
y elle. Quod nostra tibi gratias agit, id ego non 
miror te mererî, ut ea tibi merito tuo gratias 
a gère possit. PoUicem, si adhuc non est profec- 
tus, quam primum fac extrudas. Cura, ut yaleas. 
Idibus quintil. 

EPISTOLA VII. 

M. T. C. TERENTIJE ' SVJE S. P. D. 

Omkes molestias et soUicitudmes , quibus et te 
miserriroam* habui, id quod mibi i^olestissimum 
' Al, add. ET TuLLi*. ' •► 
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Pomponins se chargera de cette affaire ; on , s'il ne le 
'pouvait librement, priez-en notre cher Camîllns. J'es- 
père qu'arrivant en bonne santé, je ferai moi-même 
le reste. Si vons étiez déjà partie de Rome, voas auriez 
soin de faire exécuter ce qoe je vous recommande. 
Nous comptons , avec le secours du ciel , d'être en Ita- 
lie vers les ides de novembre. Prenez soin de votre 
santé , ma chère Térentia ,'que je désire beaufoup d'em- 
brasser; et vous aussi, ma chère TuUia , portez-vous 
bien, si vous m'aimez. A Athènes, le i8 d'octobre. 

LETTRE VI. 

M. T. C. A TÉRENTU, S. 

Âa Cfmp d« Pompée , juillet ^o5. 
Lbs occasions se présentent rarement pour les let- 
tres, et je n'ai rien que je puisse vous écrire. Tous me 
marquez dans votre dernière lettre qu'on n'a pu 
vendre aucune métairie. Tâchez donc de trouver quel- 
que antre voie pour satis£ùre celui auquel vous savez 
que je voudrais ne rien devoir. Je ne suis pas surpris 
que notre chère TuUia ** vous fasse des remerciments , 
et que vons les ayez mérités. Défaites-vous prompte- 
ment de Pollex *9 , s'il n'est point encore parti. Pre- 
nez soin de votre santé. Le i5 de juillet. 



LETTRE.Vlt 
M. T. C. A TÉRENTIA, S. 

Dn port de Caiète , juiD 704. 
J'ai secoué , f ai chassé tontes les peines et les in- 
quiétudes qui vons causaient beaucoup de chagrin à 
vons -jnèmt , et k cette petite TuUia , que j-'aime plus 
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est, et Talliolam , 'qa« nobis nostra ▼itâ dalcior 
est, deposui et ejeci. Quid .eaus» autem fuerit, 
postridie intellexi, qtiam a vobis discessi. Xoxnf 
AKfttrof noctu ejeci : statim ita sam levatus, ut 
mihi deus aliquis medicinam fecisse Tideatur. Cui 
quidem tu deo, quemadmodmii soles, pie et caste 
satisfaciaSy id est, ApoUini et ^sculapio. Navem 
spero nos yalde bonam babere : in eam simul at* 
que coBScendi, bsBc scripsi. Deinde conscribam 
ad nostros familiares multas ^istolas, quibus te 
et TulUoUim nostram diligentissime commendabo. 
Cobortarer vos, qao animo fortiore essetis, nisi 
▼os fortiores cognossem, quam quemquain yirum. 
Et tamén ejusmodi spero negotia esse , ut et vos 
îstic commodissime sperem esse, et me aliquando 
cttm similibtts nostri reinpublîcam defensurum. 
Tu primum valitudinem tnam velim cures; de- 
inde , tîbî si videbitur , viUis îis utere , quœ lon- 
gisSime aberunt a militibos. Fundo Arpinati bene 
poteris uti cum familîa urbana, si annona carior 
fuerit. Cicero bellissimus tibi salutem plurimam 
dicit. Etîam atque etiam vale. D. m idus jiin. 



EPISTOLA VIII. 
M. Jk C. TERENTLE S. P. D. 

Si Taies, bene est : ego yaleo. Valitudinem 
tuam yelim cures diligentissime. Nam mihi et 
scriptum et nuntiatum est, te in febrim Bubito 
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qae ma yie ; ce qpi me les rendait encore plus insup- 
portables. Ten. ai reconha la caose le lendemain de 
mon départ. J'ai jeté pendant la nnit dé la bile tout» 
pore ^°, et je me sus trouvé snr-le-champ anssi sou- 
lagé que si quelque dieu m'avait servi de médecin. 
C'est Apollon et Esculape. Je vous prie de leur en 
rendre grâces '' avec votre pieté et votre zèle ordi- 
naires. Le navire on nous nous sommes embarqués ^* 
me paraît fort bon. J'ai pris la plume , en y entrant , 
pour vous écrire cette lettre. J'en ferai un grand nom- 
bre pour nos amis , auxquels je vous recommanderai 
«oignensement, vous et notre chère Tullia. Je m'eifoi^^ 
oerais de vous donner du courage , si je ne vous en 
connaissais plus qu'à l'homme le plus courageux. Je 
me flatte d'ailleurs que les affaires tourneront si heu- 
reusement ».que vous pourrez être fort agréablement à 
Rome, et que je recommencerai quelque jour à dé- 
fendre la république avec mes pareils. Je vous recom- 
mande premièrement le soin de votre santé ; ensuite, 
si vous le trouvez bon , choisissez entre nos maisons 
de campagne celles qui seront les plus 'éloignées des 
gens de guerre. Seulement, si les vivres deviennent 
trop chers , ybUs pourrez fort bien vous retirer k Ar- 
pinum avec toute votre maison de la ville. Notre ai- 
mable Gicéron fait bien des vcenx pour vous. Adiev^, 
adieu. Le tx de juin. « 

LETTRE VIII. 
M. T. G. A TÉRENTLA., S. 

An camp de Pompée , )aia ^oS. 
Sx TOtre santé est bonne , la mienne l'^st aussi. Je 
vous recommande de prendre beaucoup de soin de la 
vôtre; car on m'apprend, et l'on m'a mém#écrit que 
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incidisse. Quod celeriter me fecisti de Caesaris lit- 
teris certiorem, fecisti milii gratum. Item post> 
hacy si quîd opus erit, si quid acciderit noyi, fa- 
ciès , ut sciam. Cura , ut valeas. Vale. D. iiii no- 
uas jun. 

EPISTOLA IX. 

M. T. C. TERENTIJE S. P. D. 

Ad ceteras meas mîserias accessit dolor e Dola- 
,bellœ valitudine, et TuUi». Omuino, de omnibus 
rébus , nec quid consilii capiam , nec quid faciam, 
scio. Tu yelim tuam et TuUin yalitudinem cures. 
Vale. 

EPISTOLA X. 

M. T. C. TERENTLE SUJE S. P. D. 

Qnii) fieri placeret, scripsi ad Pomponinm se- 
rins, quam oportuit. Cnm eo si locuta eris, intel- 
liges, quid fieri yelim. Ap^x^us scribi , quando ad 
illum scrips^ram, necesse non fuit. De ea te, et 
de ceteris rébus , quam primum yelim nobis lit- 
teras mittas. Yalitudinem tuam cura diligenter. . 
Vale. Septimo idus quintil. 

EPISTOLA XL 

M. T. C. TERENTIiE SUiE Ô. P. D. 

Si yales, bene est : valeo. Tullia nostra yenit 
ad me pridie idus J'bnii : cujus summa yirtute et 
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la fièvre vous avait pris tout d'an coup. Tons m*avez 
fait plaisir de m'informer promptement de ce qui re- 
garde les lettres de César. Si vous aviez besoin de 
qaelqîie chose , ou s'il arrivait quelque nouvel événe- 
ment, dites-le moi. Adieu. Le 2 de juin. ^' 

LETTRE IX. 
M. T. C. A TÉRENTIA, S* 

• Brindo , décembre -joS. 

La maladie de Dolabella ^^ et celle de Tullia sont 
un surcroit de douleur , qui vient se joindre à toutes 
mes autres peines. En vérité, je ne sais à quoi m'arré- 
ter , ni quel parti prendre. Songez du moins à votre 
santé et à ceÛe de Tullia. Adieu. 

LETTRE X, 

M. T. C. A TÉRENTU, S. 

Brindes, juillet ijoG-. 
Il était plus tard qu^ ne fallait lorsque j'ai écrit 
mes intentions à Pomponius. Si vous le voyez , vous 
saurez de lui ce que je désire. Il n'était pas nécessaire 
de lui écrire plus ouvertement que je ne l'avais fait. 
Donnez -moi promptement des nouvelles de cette af- 
faire et de toutes les autres , et prenez grand soin de 
votre santé. Adieu. Le 9 de juillet. 

LETTRE XL 
M. T. C. A TÉRENTLA., S. 

Brinde* , join 706- 
Si vous vous portez bien , je m'en réjouis : ma santé 
est aos» fort bonne. Notre chère Tullia est arrivée 
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singnlari humanitate , grayîore etiam smn dolore 
affectas y nostra factnin esse neglîgentia , ut longe 
alia in fortuna esset , atqae ejus pietas ac dignitaa 
postulabat. Nobis erat in aniido, Ciceronem ad 
Cœsarem mittere, et cum eo Cn. Sallustiom. Si 
profectus erit , faciam te certiorem. Valitadinem 
tuam cura diligenter. Vale. xtii kaleudas quintil. 

EPISTOLA XII. 

M. T. C. TERENTUE S. P. D. 

QuoD. nos în Italiam saWos Tenisse gaudes, 
perpetuo gaudeas yelim. Sed perturbât! dolore 
animî, magnisque injuriis, raetuo ne id consilii 
ceperimus , qnod non facile explicarie possimus. 
Quare, quantum potes, adjuya. Quid autem pos- 
ais', mibi in mentem non Tenit. In yiam quod te 
des boc tempore, nihil est; et longum est iter, et 
non tutum; et non video, quid prodesse possis, 
si veneris. Vale. D. pridie nonas noyemb. Brun- 
disio. 

EPISTOLA XIII. 
M. T. C. TERENTIjE s. P. D. 

Quod scripsi ad te proximis litteris de nuntio 
remittendo : quas sit istîus via boc tempore, et 
qu8B concitafio multitudinis, ignore. Si metuendus 
iratus est , ' quies tamen ab iUo fortasse nascetur. 

' J. F. GroHov. conj., qniesces : tamea. 
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ici ^' 1« ta de jnîn. Sa verta et U bonté ei^trême d« 
son caractère augmentent la douleur que je ressens 
d'être cause , par ma négligence , que sa fortune ré- 
ponde si mal à sa tendresse et à son mérite. J*ai des- 
sein d'envoyer Gîcéron à César, et de le faire accom- 
pagner de Cn. Sallnstius. S'il part , je ne manquerai 
pas de vous en doni^r avis. Prenez soin de vous l^i^n 
porter. Adieu. Le 1 5 de juin. 

LETTRE XII. 
M. T. C. A TÉRENTIA, S. 

** Briodes, noTcmbre ^oS. 

Jk souliaite que la joie que yoqs avez de notre heu- 
reux retour en Italie dure perpétuellement. Mais dans 
le trouble que me causaient la douleur et le ressenti- 
ment de bien des injures ^^ , je crains d'avoir pris un 
parti qu'il ne me sera pas aisé de justifier. Secondez- 
moi donc autant que vous le pouvez ''. Que pouvez- 
vous faire? Je ne sais. H n'est pas besoin de vous 
mettre en chemin dans le temps où nous sommes. Le 
voyage est long; il n'est pas sûr, et je ne vois ftos de 
quelle utilité il pourrait être. Adieu. A Brindes , le 4 
de novembre. 

LETTRE XIIL 
M. T. C. A TÉRENTIA, S. 

Briade», so&t 706. 
Si je vous ai priée, dans ma dernière lettre, de me 
renvoyer le courrier ^^, c'est que j'ignore quelle est à 
présent la violence de notre ennemi , et l'agitation de 
la multitude. Quoiqu'il soit redoutable dans ^ colère, 
c'est peut-être de lui que le repos nous viendra. Vonst 

• 
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Totum judicabis, quale sit; et quod in mîserrîmîs 
rébus minime miserum putabis, id faciès. Yale. 
Ti idus qaintil. 

EPISTOLA XIV. 

TULLIUS TERENTI^, ET P4TER TULLIOLJE, 
DUABUS ANIMIS SUIS; ET CICERO MATRI 
OPTiaiffi, SUAVISSIM^ SORORI, S. P. D. . 

Si tos yaletis, nos yalemus. Vestrum jam con- 
silium est, non solum meum, quid sit yobis fa- 
ciendum. Si ille Roman modeste yenturus est, 
recte in prssentia domi esse potestis : sin homo 
amens diripiendam urbem daturus est, yereor, ut 
Dolabella ipse satis nobîs prodesse possit. Etiam 
illud metuo, ne jam intercludamur , ut, quum 
yelitis exire, non liceat. Reliquum est, quod ipsae 
optime considerabitis, yestri similes fcminœ sint- 
ne Romae. Si enim non sunt, yidendum est, ut 
bonite yos esse possitis. Quomodo quidem nunc 
se res babet, modo ut hatîc 'nobis loca tenere 
liceat, bellissime yel mecum, yel in nostris pra;- 
diis esse poteritis. Etiam illud yerendum est, ne 
brevi tempore famés in urbe sit. His de rébus ye- 
lim cum Pomponio, cum Camillo, cum quibus 
yobis yidebitur, consideretis. Adsummam, anime 
forti sitis. Labienus rem meliorem fecit. Adjuyat 
etiam Piso, quod ab urbe discedit, et sceléris 
condemnat generum suuni. Vos meœ carissim» 
animée, quam sœpissime ad me scribite, et yos 

' M., rohi». Maie. 
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jogerez de tout , et vous prendrez le parti ^i vons pa- 
raîtra le moiiu misérable dans de si tristes conjonc- 
tures. Adien. Le 10 de juillet. 

LETTRE XIV. 

TULLIUa A TÉRENTIA ET TULLIOLA, SES DEUX 
AMES; ET aCÉRON A SON EXCELLENTE 
MÈRE, ET A SA CHÈRE SOEUR, S. 

MÎBturaes , janvier no^. 

Si votre santé est bonne , la nôtre Test anssî. Ce 
n^est point sealement à moi , c'est à yoas de délibérer 
snr le parti que vous devez prendre. Si Ton entre dans 
Rome sans violence '^ , vous pouvez y demeurer avec 
sécurité; mais si le furieux livre la ville au pillage , je 
crains que Dolabella même n'ait pas le crédit de vous 
mettre à couvert. Une autre de mes craintes, c'est que 
nous ne soyons déjà coupés, et qu'il ne vous soit pas 
libre de sortir quand vous le voudrez. Il vous reste â 
voir, comme vous le pouvez parfaitement, s'il se 
trouve à Rome des femmes de votre rang ; car s'il n'y 
en avait pas , i^^audrait examiner si vous pouvez y 
rester avec honneur. Dans l'état où sont les choses , 
si j'osais me promettre de garder le poste où je suis *^, 
vous ne seriez uuUe part avec plus de bienséance 
qu'avec moi ou dans nos terres. N'est-il pas à craindre 
aussi que la famine ne règne bientôt dans la ville? Je 
souhaiterais que vous délibérassiez là-dessns avec Pom- 
ponius, avec Camillus'^', avec qui vous le jugerez à 
propos. Enfin, soutenez votre courage. Labiénus^' a 
rendu nos affaires un peu meilleures. Pison *' y con- 
tribue aussi, en quittant la ville et en condamnant le 
crime de son gendre. Tous, mes très chères âmes, 
écrivez -moi souvent, et œ que vous faites, et ce qui 
XX. "17 
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quid agatift, et quid istic agatur. Quint us pater, 
et filins^ et Rufas yobis salutem dicunt. Valete. 
[tiii kalend. quintii.] Miuturnis. 

EPISTOLA XV. 

M. T. C. TEÏLENTÎtE SU^ S. P. D. 

Si yalesy bene est. Constitueramus , ut ad te 
autea scripseram , obvîam Ciceronem C«sari mit- 
tere; sed mutavimus consilium, quia de illius 
adventu nibil audiebamus. De ceteris rébus, etsi 
nihil erat noyî, tamen quid velimus, et quid boc 
tempore putemus opus esse , ex Sica poteris cog- 
noscere. ITulliapi adhuc mecum teneo. Yalitudi- 
neitt tuam cura diligeuter. Vale. xii kalendas 
quintii. 

EPISTOLA XVI. 

M. T. C. TERENTTJE SUJBtS. P. D. 

Si Taies, bene est : yaleo. Etsi ejnsmodi tem- 
pora nostra sunt, ut nihil habeam, quod aut a te 
' litterarum ex^pectem , aut ipse ad te scribam : 
tamen nescio quomodo et ipse vestras litteras ex- 
specto, et scribo ad vos, quum babeo, qui ferat. 
Volnmnia debuit in te officiosior esse, quam fuît, 
et id ipsum, quod fecit, potuit diligentius facere 
et catftius. Quanquam alia sunt, quse magis cure- 
mus y magisque doleamu$ : quae me ita conficiunt^ 

' F'eràum stupectum Emeftio. 
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se patoe âatôar de voas. Qmtitas le pire, son fib, et 
Rnfris*^, vous foiitleara compliments. Adiea. [Le 24 
de jnîn,]^' à Mintnmes. 

LETTRE XV. 
M. T. C. A TÉRENTIA, S. 

Brindes , août noS. 
Si votre santé est bonne , j'en sais charmé. Mon 
dessein , comme je voas Favais écrit , était d'envoyer 
Cîcéron an-devant de César***; mais n'apprenant rien 
snr son arrivée , j'ai changé de projet. A l'égard du 
reste, quoiqu'il n'y ait rien de nonvean, vons sanrez 
de Swca quelles sont mes intentions, et ce qui me 
paraît à saohaiter dans les circonstances. Je retiens 
encore Tallia près de moi ^7. prenez grand soin de 
Totre santé. Adieti. Le 20 de juin. 

LETTRE XVL 

M. T. C. "A TÉRENTSIA, S. 

Brindes , décembre 705. 

Sx votre santé est bonne , j'en suis charmé ; la 
mienne l'est aussi. Quoique notre situation soit telle 
que je n'attends point de le,ttres de vous , et que je 
n'ai rien à vous écrire, je ne sais pourquoi je souhaite 
de recevoir de vos nouvelles , et je ne pais m'empé- 
cher de voas écrire lorsque j'en trouve l'occasion. 
Tolumnia *^ devait être plus disposée à vous obliger; 
et , dans ce qu'elle a fait , elle pouvait apporter plus 
de diligence et de précaution. ,Mais nous avons bien 
d'autres sujets d'embarras et de doulear. J'en suis ac- 
cablé; et ceux qui m'ont fait abandonner mon senti- 
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ut ii -volueniAr, qui me de mea sententia detruse- 

xunt. Cura , ut yaleas. Pridie kalend. januar. 

EPISTOLA XVII. 

M. T. C. TERENTIiE SU^ S. D. 

S. V. B. E. V. Si quid habecem, quod ad te 
scribcrem , facerem id et pluribus yerbîs , et s»- 
pius. NuDC quœ * sint negotia , yides. Ego autem 
quomodo sim affectus , ex Lepta et Trebatlo po- 
teiis cognoscere. Tu fac, ut taam et Tulliœ yali- 
tudinem cures. Vale. 

EPISTOLA XVIII.. 

TUIXroS TERENTI^ SUiE, ET PATER SUATIS- 
SIM^ FILlJETULLIOLiE, aCERO MATRIET 
SORORI,S. P. D. 

CoNsiDEiiAirDUMTobis etîi^ atque etiam , animae 
me», diligenter ]lkuto, quid faciatis : Romane sitis» 
* an mecnm in aliquo tuto loco. Id non solum meum 
consilium est» sed etiam Testrum. Mihi yeniunt in 
mentem haec : Romse vos esse tuto posse per Do- 
labellam , eamque rem posse nobis adjnmento 
esse y si qua vis, atU si qu» rapinœ fieri cœpe- 
rint. Sed rursus illud me movet, quod video, 
omnes bonos abesse Roma, et eos mulieres suas 
secum habere. Hœc autem regio, in qua ego sum, 
nostrorum est quum oppidorum, tum etiam prae- 
diorum : ut et multum esse mecum, et, quum 

' Sont. — * MulU nus,, aut. Maie. 
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ment <» doÎYent être satisfaits. Prenez soin de yoqs 
bien porter. Le 3 1 de décembre. f 

LETTRE XVII. 

M. T. C. A TÉRÊNTIA, S. , ' 

Brindes , décembre 'joS. 
Si j'avais quelque chose à vous écrire , mes lettres 
seraient plus longues et plus fréquentes. Vous voyez 
vous - même quelle est 1$. situation des affaires. Lepta 
et Trébatîus vous apprendront la mienne. Ayez soin 
de votre santé et de ceUe de TuUia. Adieu. 



' LETTRE XVIIL 

TULLIUS A SA CHÈRE TÉRÊNTIA ET A SON 
AIMABLE TULLIA , ET CICÉRON A SA MÈRE 
ET A SA SŒUR, S. 

Formies , janiier 704. 
Il me semble , mes chères âmes , que vous devez 
faire réflexion plus d'une fois an parti que vous avez 
à prendre, et s*il convient que vous demeuriez à 
Rome ou que vous vous rendiez près de moi dans 
quelque retraite sûre. Il faut que vous délibériez là- 
dessus autant que moi. Toicî meq^idées : je crois qnç , 
par le moyen de Dolabella , vous pouvez être en sû- 
reté à Rome , et que votre séjour peut nous y être 
utile, si Ton en vient à la violence et au pillage. D'un 
autre côté, je suis frappé de voir tous les gens de bien 
sortir de la ville avec leurs femmes. Le pays où je 
«nis ^'^ est rempli de villes et de terres qui sont à nous. 
Non seulement nous pourrions nous y voir souvent*; 
mais en supposant même une séparation, vqos auriez 
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idiierîtis^ commode et in nostri» esse possitis. 
Mihi plane non satis constat tdhuc, utiiim sîf 
melius. Vos yidete, quid aliœ faciant isto loco 
femînae; et ne, quum yelitîs, exife non liceat. Id 
Telim diligenter etiam atque etiam yobiscum et 
cum amiejs consideretis. Domus ut propngnacula 
et praesidium habeat 9 Philotimo dicetis. Et velim 
tabellarios instituatis certôs , ut quotidie aliquas a 
yobis littei^s accipiam. Maxime autem date ope- 
ram , ut yaleatis , si nos yultis yalere. yiii kalend. 
Formiis. 

EPISTOLA XIX. 

M. T. C. TERENTLE S. D. 

Ik maximis meis doloribus excruciat mé yali- 
tudo TulHae nostivae. De qua nihil est, qnod ad te 
plura scrîlNmi : tibi enim «que magn» curie esse 
certo seio. Quod me propius yultis acçedête, 
-video ita esse faciendum. Etiam ante fecissem : 
sed me multa impedierunt, qu» ne nunc quidem 
expedita sunt. Sed a Pomponio exspecto litteras, 
qnas ad me quam primum perferendas cures ye* 
lim. Da operam, tt yaleas. 

EPISTOLA XX. 

M. T. C. TERENTLE SUiE S. P. D. 

Ilr Tuseulanum nos Ventuoros pntamaà aat no- 
ms, aut postridie. Ibî fac, ut sint omnia parafa. 
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encore Pavaiitage de \oxlh trouver sar notre propre 
Inen. Jlt n'ai point encore décidé qael est le meîlleor 
des detix partis : itiais Toyez ce qne font les femmes 
qui sont à Rome , et prenez garde qn'îl ne rons soit 
pas libre de sortir qnand vous le vondi-ez. Je yonfl 
engage à délibérer soigneusement là -dessus entre vons 
et avec nos amis. Recommandes k Pbilotimns^' qne 
notre maison soit en état de défense. Tons me ferez 
plaisir d'avoir des messagers en règle, ponr m*appor- 
ter tons les joars qnelqne lettre de vons. Mais si vons 
▼onlez qne ma santé se soutienne-, prenez un très 
grand soin de la vôtre. A Formiea, le a5. 

LETTRE'XIX. 

M. T. C. A TÉRENTIA, S. 

Brindes , novembre 706. 
Au milieu de mes grandes douleurs, la maladie de 
notre chère Tullia*m*est un surcroît de peine. Je n*ai 
rien de plus à tous écrire ; car je suis sûr que vons 
n'en êtes pas moins inquiète que moi. Tons sonbaitez 
qne je m'approcbe de vons , et je vois qne c'est le 
parti qn'il faut prelidre. Je l'aurais fait plus tdt , si je 
n'avais été retenu par nne foule d'obstacles '' , qui 
subsistent même encore. Mais j'attends des lettres de 
Pomponius, et je vous recommande de me les envoyer 
liromptement. Prenez soin de votre santé. 

LETTRE XX. 

M. T. C. A TÉRENTIA, S. 

Vénasium , octobre 706. 
r Je compte d'être à Tnsculum le 7 ou le 8 de ce 
mois. Ayez soin qne tout y soit prêt; car j'aurai peut- 
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Plures enim fortasse nobiscum erunt , et, ut arbî- 
tror, dintius ibi commorabimur. Labrum si ia 
balineo non est; ut sit. Item cetera, quae sunt 
ad yictum et ad valitudinem necessaria. Vale. 
Kal. octobr. de Venusino. 

EPISTOLA XXI. 

M. T. C. TERENTIiE SUiE S. P. D. 

Si Taies, bene est : yaleo. Da operam,.ut con- 
Talescas; quod opus erit, ut res tempusque postu- 
lat, provideas atque administres, et ad me de om- 
.nibus rebas quam saeplssime litteras mittas. Vale. 

EPISTOLA XXII. 
M. T. C. TERENTLE SUJE S. P. D. 

S. Y. B. E. V. Nos quotidie tabellarios nostros 
exspectamus : qui si yenerint', fortasse erimus 
certiores, quid nobis faciendum sit; faciemusque 
te statim certiorem. Valitudinem tuam cura dili- 
genter. Vale. Kalendis septembrib. 

EPISTOLA XXIIL 

M. T. C. TERENTI^ SUiE S. P. D. 

S. V. B. E. V. Redditae mibi tandem sunt a 
Cssare litterœ satis libérales, et ipse opinione ce- 
lerius yenturus esse dicitur. Cui utrum obviam 
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être avec moi pliuiears personnes , et Traûemblable- • 

ment nous y serons assez long- temps. Qu'il y ait une 
cave dans le bain , et qu'il ne manque rien ponr la 
▼ie et la santé. Adieu. Le premier d'octobre , à Ténu^ 
sium. 

LETTRE XXI. 

# 

M. T. C. A TÉRENTIA, S. t 

Date iooertainc. 
Si vous vous portez bîen^' , je m*en réjouis. Ma 
aanté est lionne. Ne négligez rien ponr rétablir l|i 
vôtre. Tous pourvoirez à tous les besoins , ettvous 
vous conduirez suivant les circonstances. Mais écri- 
vez-moi fort souvent sur tout ce qui se passe. Adieu. 

LETTRE XXIL 

M.* T. C. A TÉRENTIA, S. 

Brindet , septembre joS. 
J'attends tous les Jours nos messagers. S'ils arri- 
vent enfin, je saurai peut-être quel parti je dois pren- 
dre, et je vous en informerai aussitôt. Prenez soin de 
votre santé. Adieu. Le premier de septembre. 



LETTRE XXIIL 
M. T. C. A TÉRENTIA, S. 

Blinde* , aoilkt 706. 
EHriH j'ai reçu de César une lettre assez obli- 
geante * 4. On dit qu'il arrivera plus tôt qu'on ne se 
l'imagine. Je suis encore incertain si j'irai au-devant 
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procedam, an hiceiim exspectem, quam <xuisd- 
tuero» feciam te certior^m. Tabellarioa mihi ye- 
lîm quam prîmum rftmittas. Valitadinem tuam 
cura dîligenter. Vale. D. pridie idur sext. 

EPISTOLA XXIV. 

M. T. a TERENTHE SUJE S. P. D. 

S. V. B. Ë. V. Nos neque de Cssaris adyenta, 
iiecpie de litteris, quas Philotimas habere dicitnr, 
quidquam adhucr certi habemus. Si qi4É erît certi, 
taciâm te stattm certiorem. Valitudinem taam fac 
ut cures. Vale. m idus sextiles. 
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de lai , ou si je dois Tattendre. Je vous informerai 
aassitât dn parti ^e je prendrai là-dessns. Renvoyez- 
moi promptement les conrriers , et ne négligez rien 
pour votre santé. Adieu. Le la d'août. 

LETTRE XXIV. 
M. T. C. A TÉRENTIA, S. 

Brindes, août ^06. 
Je n'ai encore rien appris de certain sur l'arrivée 
df César, ni sur les lettres dont on dit que Philotimns 
est chargé ''. Je ne tarderai point à vous informer de 
ce que j'apprendrai de certain. Prenes soin de votre 
santé. Adieu. Le 11 d'août. 
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NOTES 

sua 
LE QUATORZIÈME LIVRE. 



I.—- LiETTRE I. Nous deyons répéter ici, arec pla» 
de raison que jamais , qne Tordre des lettres est fort mal 
obsOTvé : on le verra par les dates. Celle-ci, qui devrait 
être la troisième du Livre, fut commencée à Thessaloni- 
que, et finie à Dyrrhacliium. On ne sait pas bien de 
quelle famille était Térentia, mais elle avait apporté 
beaucoup de biens à son mari , et elle avait une sceur 
Testale. Après avoir été répudiée par Cicéron, malgré 
Tingt ans de mariage , elle eut trois autres maris ; Sal- 
luste l'historien , Messalla Corvinus , et Vibius Rufus. 
(Dion, LVII, i5.) Pline assure , Livre VU , chap. i3, 
qu'elle vécut cent trois ans. 

a. — Il parle des malheurs qui suivirent son exil, par 
la fureur de son ennemi Publius Clodius. 

3. — Le petit Cicéron avait alors huit ans; car il pa- 
rait, par la lettre seconde du Livre premier à Attùnis 
qu'il était né sous le consulat de Cotta et de Torquatus*. 

4 C'est Pompée , Hortensius , Atticus même , et 

d'antres amis que Cicéron accusait de lui avoir donné de 
mauvais conseils. 

5. — Il entend les tribuns désignés , dont la plupart 
furent effectivement favorables à son rappel. 

6. — P. Cornélius Lentulus , à qui sont adressées les 
lettres du premier Livre, et qui était alors consul désigné. 
Il fut le principal instrument du rappel de Cicéron. 

7* — Cn. Plancius , qui était alors questeur en Macé- 
doine, et pour lequel nous avons un plaidoyer de Cicé- 
ron. Son éloge est dans le Discours in Senatupost reditum. 

8. — Comme ce nom , Bispo , n'est pas connu, quel- 
ques nus le prennent pour celui de quelque centurion 
ignoré, et d'autres veulent ipso on ipse à la pla<?e do 
^ i8 / 
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Hispo. Mais il me «emtle qu'il y a beaucoup à parler 
4]ue c'est une faute de copiste au lieu de Piso , qui était , 
«omme Ton sait, ennemi de Cicéron, et nommé alors au 
gouvernement de Macédoine après son consulat. 

Q, _ Ce Pison, quoique parent du précédent, avait 
épousé la fille de Cicéron. Il se nommait C. Calpumioa 
9\iO Frugi. Tl mourut pendant Texil de son beau-père. 

lO. — LETTRE IL Cest le fameux P. Licinius Cra*- 
«us , tué ensuite par les Parthes , et qui se réconcilia 
avec Cicéron avant son départ pour sa malheureuse ex- 
pédition. Foyez pour d'autres noms de cette lettre , les 
notes de la lettre précédente. 

II. Cicéron se loue beaucoup de ce Valérius dans 

la première Philippique, c. 3. Il l'appelle son compagnon 
et son intime ami. 

i^, yi yestœ. On sait qu'il faut sous-entcndre tem^ 

jflo. De même on disait ad f^estœ, ad Castoris, etc., en 
sous-entendant templum. 

i3 C'était un lieu da forum oàles tribuns s'assem- 
blaient, lien est fait mention dans d'autres endroits, teU 
que le Discours i» f^«/«Mwn, c. 9. Il y avait un autre lien 
nommé Tabula Sextia , dont il est parlé dans le plai- 
Aojerpro Quindo, c,6. . ,,^, . , 

,4. La maison de Cicéron avait été détruite lors- 
qu'il était parti pour l'exil. Le terrain lai fut ensuite res- 
titué , avec les évaluations du dommage. 

x5. Cette date prouverait seule que la lettre pré- 
cédente est postérieure à celle-ci. 

,6 LETTRE II F. César avait offert à Cicéron de 

le faire son lieutenant dans la Gaule , pour le garantir 
des fureurs de Clodius. Ou trouve dans la dix- huitième 
lettre du second Livre « Atticus , les raisons qui l'empê- 
chèrent d'accepter. 

I-, Le jour ak les tribuns désignés entraient eu 

exercice était le 10 de décembre , comme les consuls y 
entraient le premier de janvier. 

18. — LETTRE IV. On trouvera dans le Discours de 
Cicéron />ro Domo sua , et dans plusieurs autres Discours, 
les raisons de sa timidité. Vingt mille chevaliers romains 
étaient dispofés à s'armer pour sa défense. 
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19» — C'est le même Lénius qu'on a -vu dans la lettre 63 
du Liyre XI IL 

ao. — ' La loi portée par le triban Clodius , qui d^cla- 
' rait conpables ceux qui accorderaient un asile à Cicé- 
Ton dans une certaine distance de Rome. 

ai. — Il est certain , par la date même de ce^e lettfe 
et par la lettre 7 dn Livre III à AttU'us, qu'il faut ici // 
ou pndie kalendtu au lien de f^. Les interprètes s'accor- 
dent sur ce point. 

32. — TuUia étant mariée depuis peu à Pison Frugi» 
il fallait garder tout à la fois des ménagements pour sa 
réputation et pour ba dot. • 

23. — Il paraît par cet endroit , et par un autre de 
ce Livre , que Cicéron avait donné couditionnellement la 
liberté à ses esclaves , c'est-à-dire que , dans la crainte 
de se les voir ôter par la loi de Clodius , il les avait 
déclarés libres , supposé qu'ils lui fussent ôtés en effet 
par cette loi, afin qu'ils lui eussent Tobligation de 
leur liberté ; mais que si la rigueur de la loi n'était pa« 
portée si loin, ils devaient continuer d'être esclaves. 
Comme il n'avait pas la même crainte pour ceux de 
Térentia , il ne les avait point affranchis de même. 

34- *" Pbilétérns était un affranchi; Sallnstius était le 
même apparemment dont on trouvera le nom dans la 
lettre onzième de ce Livre; et Sica était un particulier 
qni avait sa terre près de Yibone , où Cicéron avait passé 
quelques jours chez lui. 

a5. — LETTRE Y. Cette lettre fut écrite quelques 
années après les précédentes , sous le consulat de L Paul- 
Ins et de C. Mareellus , au retour de Cilicie que Cicéron 
venait de gouverner. 

a6. — Acastns, esclave de Gcéron. On le retrouve 
dans les lettres à Atticus, VI * 9 * et dans celles à Tiron. 
L'usage des postes publiques étant inconnu à Rome , il 
n*j avait point d'autre voie pour s'écrire que celle des 
messagers particuliers on des occasions qui se présen- 
taient. 

37. — Il est question des démêlés qui produisirent 
one guerre funeste entre Pompée et César. 

a8. — LETTRE YI. Si, après ces mots, Quodnostra, 
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le nom de Tallia n'a pas été omis par les copUtec , il -^ 
faut supposer que Cicéron écriyant à sa femme, ne 
croyait pas qa*eUe pftt s'y méprendre ; car ce ne peut 
être en effet que sa fille dont il parle ici. 

39. — Pollex est encore un esclave. Les éditeurs qui 
ont cru deroir mettre PoÙucem, ne se souvenaient pas 
de ce badinage de la lettre 45 du Livre XIII à Atticus : 
« Pollex, utdixerat, mihi Lanuyiiprassto fîiit; sed plane 
« Pollex, non index. » 

3o. — LETTRE VU. On Toit ici que ce qu'il faut en- 
tendre par les peines du commencement de la lettre, 
était les douleuiv et les inquiétudes d'une maladie. 

3i. — Il parait ici , comme dans la lettre 4 , que Ci- 
céron laissait à sa femme le soin des pratiques supersti- 
tieuses du paganisme, parce que les femmes n'étaient 
guère capables de s'élever par leurs propres réflexions à 
des idées de religion aussi pures que les siennes. 

32. — Cet endroit fait croire que Cicéron partait alors 
pour aller joindre Pompée dans la guerre civile, sous le 
consulat de Lentnlns et de MarcelTus. On voit aussi , à 
la fin de cette lettre, qu'il emmenait son fils, à qui 
Pompée donna le commandement d'un corps de cava- 
lerie. 

33. — LETTRE VIII. On voit par celte date qu'il 
faut rapporter cette lettre à la seconde année de la guerre 
civile , sous le consulat de César et de Servilius ; sans 
quoi il faudrait la supposer écrite avant la précédente; 
ce qui ne parait pas vraisemblable quand on a lu l'autre. 

34. ~ LETTRE IX. Dolabella avait épousé la fiUe 
de Cicéron après la mort de Crassipès son second mari. 
Cette lettre parait avoir été écrite après la bataille de 
Pliarsale, lorsque Cicéron eut quitté le parti vaincu ; ce 
qui explique ici son inquiétude. 

35. — LETTRE XI. Cicéron était alors l Brindes, 
où il s'était rendu , après la défaite de Pompée , pour 
se réconcilier avec le vainqueur. Quoiqu'il ne fasse ici 
à Térentia ni plaintes ni reproches , Plutarqne prétend 
que les principales raisons qu'il eut ensuite pour la ré- 
pudier, furent qu'elle n'était pas venue le voir à Brindes 
avec leur fille , et qu'elle avait donné peu d'argent et 
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f>ea d*éqiiîpage à Tallia pour soutenir sa dignité dans 
une Tille étrangère et près de son père. Mais la pre- 
mière de ces deux raj^ons est réfîitée par la lettre suivante. 

36. — LETTRE XII. Si Ton ne vent point entendre 
par le mot injuriis les outrages de la fortune , il faut re- 
courir aux menaces que Cicéron avait essuyées de la 
part du fils de Pompée pour n'avoir pas voulu prendre 
la conduite de Tarmée après'sa défaite, ou aux ma&vais 
procédés des deux Quintns , son frère et son neveu , qui 
le calomnièrent auprès de César. 

37. -^ Il avait offensé doublement César : i». en pre- 
nant les armes contre lui ; 2°. en revenant en Italie sans 
sa permission. Il écrivait dans le même temps à Atticus, 
XI , 6 : «( In oppido mallem resedisse , quoad arcesseret. » 

38. — LETTRE XIII. Quelqueo uns doutent si, dans 
cette phrase, Quod scripm.... de nuntio remittendo, Ci- 
céron parle à sa femme du divorce qu'il méditait déjà, 
ou s'il est question seulement d'un messager. Ceux ^i 
sont pour le premier de ces deux sens , s'appuient d^n 
passage d'une lettre à Atticus, XI, a3. Mais rien ne 
prouve que ce soit la même affaire dont Cicéron parle 
dans ces deux lettres ; et la fin de celle-ci me détermine 
pour le messager. On ne parle pas de ce ton à une femme 
qu'on abandonne. Il est clair, par les dates , que l'ordre 
de ces lettres est renversé. — Outre les deux sens expli- 
qués par l'abbé Prévost , il 7 en a un troisième adopté 
par les interprètes les plus récents , et qui est peut-être 
le seul vrai. Ils supposent que Cicéron parle ici du di- 
vor9<e de Dolabella et de TuUia , que c'est à Dolabella 
que se rapporte istius n;is , et que la suite de la pb^se 
fait allusion à une des lois funestes qWil avait portées pour 
agiter le peuple. Cependant , comme il y a encore beaucoup 
d'incertitude dans toutes ces conjectures , nous laissons 
ici à l'abbé Prévost la responsabilité de sa traduction. 
Nous ne faisons de changement que quand l'évidence est 
pour nous. J. V. L. 

39. — LETTRE XIV. Cet endroit et plusieurs autres 
marquept encore que cette lettre est transposée : écrite 
an commencement de la guerre civile, elle doit être avant 
les précédentes. 
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40. — > CicëroQ commandait alors dans la Campanie et 
sur toute la c6te maritime, suivant la ditttriburion que 
le sénat avait faite des postes , à l'arriTee de César en 
Italie, ^oxezies lettre» n et 12 du*LiyreXVI. 

41. — On a déjà vu qn* après Articus, Cicéron n'avait 
pas de meilleur ami que ce Camillus. Voyez ci-desbus. 
Livre V, lettres 3 et ao. 

4?^. — C*ei>t ce T. Attius Labiénus qui est si connu par 
les Ccinunentaires de César , et qui avait servi glorieu- 
sement sous lui dans les Gaules arec la qualité de lieu- 
tenant-général. Il le quitta au commencement de la 
guerre civile, pour s'attacher au parti de la république. 
«T. Labiénus, di*. ailleurs Cicéron, XYl , la, sociua 
« sceleris esse nolnit. » 

43. >- L. Calpumius Pison , beau-père de César , et 
cet ennemi de Cicéron qui av^it gou verué la Macédoine 
après son consulat. Il fallait qu*il se fût réconcilié avec 
lu^ car il dit {ad Au., YIl , i3) : « Amo Pisonem^ 
« cujus judicium de genero su^picor visum iri grave. » 
A moins que amo ne signi6e seulement , je lui sais bon 
gré , quoique mon ennemi , etc. C'est contre lui que nous 
avons un Discours. 

44. — On ne peut être sur si c'est M. Célius Rufîis ou 
Mescinius Rufus, de l'un et Tai^tre desquels on a parlé. 

45. — Cette date, est fausse , ou celle d'une lettre à 
Atticns, VU, f3, où Cicéron dit : «« L. Caesarem vidi 
« Minturnis YIII kal. febr. » 11 semble par la lettre 18 
de ce même Livre et par la onzième du Livre XYI , que 
c'est celle-ci qu'il faut réformer sur l'autre. 

4ff. — LETTRE XY. César revenait de la guerre 
d'Egypte , qui avait univi celle de Pompée. CJiréron était 
encore à Brindes , en attendant qu'il eût apaisé le vain- 
queur; et c'est dans cette vue qu'il voulait lui envoyer 
son fila. Mais on voit par d'autres lettres qu'il se contenta 
d'envoyer Philotimus , af%anchi de Téreutia*. 

47, — Elle était arrivée à Brindes le 1 2 de juin , c'est- 
à-dire quelques jours avant que cette lettre fût écrite. 

48. — LETTRE XVI. Volumnia, sœur appamnment 
d'un des deux Yolnnmiu8,'tous deux amis de 'céron. 
Comme on lit dans plusieurs lettres à Atticus, XI, 7, 
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a3 , a6 , qu« Tërentia manquait alors d'argent , il y â 
de Tapparence que Yolumnia Tavait pressée pour quel- 
que dette. 

49. «^ C'est apparemment Dolabella , par le conseil 
duquel il était venu en Italie contre son propre senti- 
ment. F<^ez ci-dessus la lettre i a , et la lettre 7 du Liv. II 
a Atticus. 

50. — LETTRE XYIII. Cette lettre est encore trans- 
posée. Elle appartient au commencement de la guerre 
civile , tandis que Cicéron commandait dans la Campa- 
nie, qui est le pays dont il parle ici. Il faut entendre 
sans doute par opfidis , les villes qui étaient sous ses 
ordres. 

5i. — Philotimus , affranchi de Térentia. 

5i. — LETTRE XIX. Le principal embarras de Ci- 
céron , comme il récrirait à Atticus , XI, 6, venait de 
ses licteur^, qui devaient raccompagner, à cause de 
Tespérance du triomphe , qu'il conservait encore depuis 
ses exploits de Cilicie , et qui lui attiraient néanmoins des 
railleries dans sa situation actuelle. 

53. ^ LETTRE XXI. Le temps, et par conséquent 
l'ordre de cette lettre est incertain ; mais il est probable 
que les trois suivantes ont été écrites de Brindes, yers la 
fin de la guerre civile. 

54. — LETTRE XXIII. Cette lettre a été vraisembla- 
blement écrite de Brindes, par Cicéron, tandis qu'il y 
attendait le retour de César en Italie. On trouve dans le 
Discours pro Ligario , c. 3 : « Caesar ad me ex AEgypto 
•e litteras misit, ut essem idem, qui fuissem. » 

« 55.^ LETTRE XXIV. Philotimas, affranchi de Té- 
rentia, avait été envoyé bien loin au-devant de César, 
puisqu'on lit dans une lettre à Atticus , XI , 23 : « Acu- 
« sins quidam ountiabat , Philotimum Rhodum Y kal. 
<« jun. venisse, et habere ad me litteras. » Il apportait à 
Cicéron la lettre de César. 
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EPISTOLA I. 

M. TUIXIUS M. F. CICEKO, PROqOS., COSS., 
PRJETT., TRIBB. PL., SENATUI S. P. D. 

S. V. V. B. E. E. Q. V. Etsi non dubie mihi 
nantiabatur , Parihos transisse ' Euphratem cum 
omnibus fere suis copiis : tamen, qnod arbîtrabar, 
a M. Bibnlo proconsule certiora de bis rébus ad 
vos scribi posse , statuebam mibi non necesse esse 
publiée scribere ea, quae de alterius provincia 
nuntiarentur. Postea yerâ quam certissimis aucto- 
ribus, legatis, nuntiis, litteris sum ceiiîor factus : 
Tel quod tanta res erat, yel quod nondam andie- 
ramus , Bibulum in Syriam yenisse , vel quia ad* 
ministraty) bujus belli niibi cum Bibulo psne est 
com'munis; quae ad me delata essent, scribenda 
ad Yos putavi. Régis Antiocbi Commageni lega|i 
primi mibi nuntiarunt, Partborum magnas copias 
Eupbratem transire coepisse. Quo nuntio allato, 
quum essent nonnuUi , qui ei régi minorem fidem 
babendam putarent, statui exspectandum esse, 
si quid certius afferretur. A. d. xiii kalendas 
octobr. quum exercitum in Ciliciam ducerem, in 
finibus Lycaoni» et Gappadoci» mihi litterœ red- 
* Alii, utpassim, Enphraten. 
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LETTRE I. 

M. T. aCÉRON, PROCONSUL, AUX CONS., 
\A.UX PRÊT., AUX TRIBUNS DU PEUPLE, AU 
SÉNAT, Salut. 

De Ciiicie , septeiiibre ^oa. 
(JvoiQus j'easse des ayis aasez certainA ' qne les 
Parthes av^nt passé TEophrate ' avec la plas grande 
partie de lears tronpes , la persuasion où j'étab que 
TOUS pourriez en recevoir des informations plus exac- 
tes du proconsul M. Bibnlns , m'a détourné d'abord 
de TOUS rendre compte par des lettres publiques de ce 
qu'on me rapportait de la province d'antrui. Ensuite^ 
ces rapports m'ayant été confirmés par les voies les 
plus sûres, par des députés, par des messagers et par 
des lettres, j'ai cm devoir vous en instruire, soit 
parce que l'afTaire est importante , soit parce qne je 
ne sais point encore que Bibulns soit arrivé dans la * 
Syrie , soit enfin parce qne l'administrafton de cette 
guerre m'est presque conmnne avec lui. C'est des dé- 
putés d'Antiocbus, roi de Commagène^, que j'ai 
d'abord appris que les Parthes avaient commencé à 
passer l'Euphrate avec des troupes nombreuses. Apre» 
cet avis, comme les informations de ce roi inspiraient 
peu de confiance à quelques personnes, j^avais pris 
la résolution d'eu attendre de plus certaines. Mais 
le ig de septembre, conduisant mon armée en Ciii- 
cie, je reçus, rers les frontières de la Lycaonie et de 
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dit» sunt a Tarcondimoto , qui ûdelissimus sodus 
trans Taui um , amicissimusque popttli romani 
existiroator : ' Pacorein Orodi , régis Parthorum , 
filium, cam perma^no equitatu Parthico transisse 
Euphratem, et castra poKuisse Tvbae; magnum- 
que tumulmm esse in provincia Syria excitatum. 
Ëodeni die ab lamblicho , phylarcho Arabum, 
quero hoinines opinantur bene seutire, amicum- 
que esse reipublicœ nostr» , litter» de eisdem 
rébus mihi redditae sunt. His rébus allatis, etsi 
intelUgebam , socios infirme animatos esse , et 
noyarum rerum exspectatione suspensos : spera- 
bam tamen, eos, ad qiiosjam accesserj^, quique 
nostram ' mansuetudinem integritatemque per- 
spexerant , aniiciores populo romano esse factos ; 
Ciliciam autera firmioiem fore, si aequitads nostrs 
parliceps facta esset. Et ob eam causam, et ut 
opprimerentur ii , qui ex Ciiicum gente in armis 
essent , et ut hostis is, qui esset in Syria, sciret, 
exercitum populi romani non modo non cedere 
his nuuliis aïlatis, sed etiam propius accedere, 
exerck|im ad Taurum institui ducere. 

Sed , si quid apud vos aiifetoritas mea ponderis 
babet, in iis praesertim rébus, quas vos audistis, 
ego pœne cerno : niagno opère vos et hortor et 
moneo , ut bis provinciis serius vos quidem , quam 
decuit, sed aliquando tamen consulatis. Nosquem- 
admodum instiuctos , et quibus prsesidiis munitos 
ad tanti belli opinionem miseritis , non estis ignarl! 

* Paconim. — ' Consuetudinein. 
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la Cappadoce, des lettres de Taroondimotiu ^ , qui 
passe pour le pins fidèle allié et le meUleur ami da 
peuple romain aa-delà dn mont Taaros. H m'écnyait 
qae Pacorès^, fils d'Orode, roi des Parthes, avait 
passé l*Enplirate avec une très nombrease cavalerie; 
qn*il avait assis son camp à Tyba, et que la province 
de Syrie était dans un fort grand trouble. Le même 
jour cette nouvelle me fat confirmée par une lettre 
du pbylarqne des Arabes^, lamblichns, qui passe 
aussi pour bien intentionné et pour fidèle ami de 
notre république. Sur ces éclaircissements, quoique 
je comprisse assez que les dispositions de nos alliés 
étaient chancelantes , et qu'ils attendaient Tévéne- 
ment, je me suis flatté que ceux chez qui je m'étais 
déjà fiiit voir , et qui connaissaient mon intégrité et 
ma douceur , en avaient pris plus d*afFection pour le 
peuple romain , et que la Ciiicie 7 serait plus ferme 
dans son attachement, si elle se ressentait aussi de 
mon équité. Par cette raison , autant que pour acca- 
bler quelques Cilîcîens qui avaient pris les armes, et 
pour faire connaître aux ennemis que nous ayons 
dans la Syrie , qu'une armée du peuple romain , loin 
de reculer devant ces bruits, ne ponvait manquer 
d'aller au-devant du péril , j'ai pris le parti de m*avan- 
cer vers le mont Taums avec mon armée. 

Mais s» mon autorité est de quelque poids auprès 
de vous, c'est dans ces circonstances que je vais m*en 
apercevoir. Je vous sollicite , je vous avertis de pour- 
Toîr enfin à la sûreté de ces provinces , auxquelles il 
convenait de penser plus tôt. "Vous n'ignorez pas avec 
quels moyens et quelles forces vous m'y avez envoyé 
dans l'attente d'une si grande guerre. Ce n'est point 
en insensé qui manque de lumières , c'est en homme 
soumis que j'ai accepté cette commission ; car je n'ai 
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Quod ego negotium non stultitia obc»catas , sed 
▼«recandia detenitus , non reaysayi. Neque enim 
nnqaam ullum periculum tantum putayi, quod 
subterfugere maUem , qnam vestrae auctoritati ob- 
temperare. Hoc autem tempore res sese sic habet, 
ut , nisî exercitam tantum , quantum ad maximum 
bellum mittere soletis, mature in bas provincias 
miseritis, summum perîcalum sît, ne amittend» 
sint omnes bae provînciae, quibus yectigaHa po- 
puU romani continentur. Qaamobrem autem in 
boc proyinciali delectu spem babeatis aliquam, 
causa nuUa est. Neque muUi sunt ; et diffugiant , 
qui sunt, metu oblato. Et, quod genus boc mili- 
tum sit, judTcayit yir fortissimus M. Bîbuhis in 
Asia ; qui, quum vos ei permisissetis delectum ha- 
bere, noluit. Nam sociorumauxilia , propter acer- 
bitatem atque injurias imperii nostri, aut ita im- 
becilla sunt, ut non multum nos jurare possint, 
aut ita alienata a nobis, ut neque exspectandum 
ab iis , neque committendum iis quidquam esse 
▼ideatur. Régis Dejotari et yoluntatem , et copias , 
quantsBcumque sunt, nostras esse duco. Cappa- 
docia est inanis. Reliqui reges tyrannique, ne- 
que opibus satis firmî, nec yoluntate sunt. Mibi 
in bac paucitate militum animus certe ncm deerit : 
spero ne consilium qnidem. Quîd casuram sit, 
incertum est. Utinam saluti nostras consulere pos» 
simus I dignitati certe consulemus. 
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jamais conna de péril si grand anqnel je ne vonlnsse 
m'exposer plutôt qne de rous désobéir. Dans Tétat oà 
les a£faires sont ici , il est fort à craindre qae si 'vous 
n'y envoyez point de bonne heure nne armée telle 
qne voas en faites marcher pour les pins grandes 
guerres, on ne perde bientôt tontes ces provinces, 
qui font nne si belle partie des revenus du peuple ro- 
main ^. Tous n'avez d'ailleurs aucune raison de vous 
fier à tontes ces levées provinciales. Outre qu'elles 
fournissent peu de soldats, la crainte fait prendre la 
fuite' à ceux qui s'y trouvent. Le brave M. Bibulus 
vous a fait connaître le jugement qu'il porte de cette 
milice , lorsqu'il a refusé d'en lever, après en avoir reçu 
de vous la permission. A l'égard des secours de nos 
alliés, il faut compter que leurs troupes sont si faibles 
on si mal disposées pour nous , par la dureté et les in- 
justices de notre empire, qu'on n'en doit rien attendre 
et qu'on ne doit rien leur confier. Pour celles du roî 
Déjotarus, je suis persuadé qne, telles qu'elles sont, 
on peut les croire à nous, autant qne son affection. La 
Gappadoce est déserte. Le reste des rois on des princes 
sont , on sans force , ou suspects dans leurs disposi- 
tions. Malgré ce petit nombre de troupes, je vous ga- 
ra^is que le courage ne me manquera pas, et j'espère 
qae vous ne serez pas moins satisfaits de ma conduite; 
mais je ne puis vous répondre de l'événement. "Veuil- 
lent les dieux nous permettre de travailler avec succès 
à notre conservation ! nous sommes surs du moins de 
notre honneur. 
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epistolal il 

H. TDLLIUS M. F. CICE&O, PROGOS., COSS. , 
PILETT., TRIBB. PLEB., SENAT. S. P. D. 

S. V. V. B. E. E. Q. V. Quinii pridie kalend. 
sext. in proTinciam yeDissem, Deqoe matarins 
propter itînenim et naTigationam difficultatein 
yenire potaîssem ; maxime conyenire oflicio roeo, 
reique pnblicœ conducere putayi , parare ea , qn» 
ad exercitum , quœque ad rem militarem perti- 
nerent. Qu» qaum essent a me, cura magis et 
diligentîa, qiiam facultate et copia, constit«ta, 
nuntiique et litters de bello a Parthis in proyîn- 
ciam Syriam îllato , quotidie fere afferrentur ; iter 
roihi faciendum per Lycaoniam, et per Isauros, 
et per Cappadociam arbitratus ^um. Erat enim 
magna suspicio, Partbos, si ex Syria egredi, at- 
que irrumpere in meam proyinciam conarentur» 
iter eos per Cappadociam , quod ea maxime pa- 
teret , esse factnros. 

Itaque cum exercitu per Cappadociœ paitem 
eam, quas cum Cilicia continens est, iter feci; 
castraque ^d Cybistra, quod oppidum est ad mon- 
tera Taurum, locavi : ut Artuasdes, rex Arme- 
nius, quncuraque animo esset, sciret, non procul 
a suis finibus exercitum populi romani esse; et 
Dejotarum, fidelissiroum regem atque amicissi- 
mum reipublicse nostrse, maxime*conjunctura ha- 
berem, cujus et consilio et opibus adjuvari posset 
respublica. Quo quum in loco castra haberem^ 
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LETTRE II. 

M. T. C, PROC, Airx CONSULS, AUX PRÊT., 
AUX TRIB. DU PEUPLE, AU SÉNAT, S. 

Au camp de Cybistra, aept. ^02. 
Étaitt arrivé dans ma province le dernier joar 
d'août, et la diffîcnlté des chemins et de la navigation 
ne m'ayant pas permis de m y rendre pins tôt , f ai cra 
que le devoir de mon emploi et Vintérét de la répu- 
blique m'obligeaient principalement de songer à ce 
qui regarde Tarmée et les dispositions militaires. Après 
m'étre acquitté de ce soin avec pins de diligence et 
de z^e que de facilité et de moyens , recevant avis 
presque tons les jours , par des messagers et des let- 
tres, de la guerre que les Parthes ont portée dans la 
Syrie, j'ai cm devoir me mettre en myrrhe par la Ly- 
caonie , Tlsaurie et là Cappadoce : car je ne doutais 
pas que si les Parthes voulaient sortir de la Syrie pour 
faire une irruption dans ma province, ils ne prissent 
par la Cappadoce , qui est un pays fort ouvert. 



Tai donc traversé avec mes troupes cette partie de 
la Cappadoce qui touche à la Cilide , et j*ai assis mon 
camp devant Cybistra ^ , ville au pied du mont Tau- 
rus, Mon intention était qu'Artuasdes '**, roi d'Armé- 
nie, n'ignorât point, quelles que fussent se» inten- 
tions, que le peuple romain avait une armée assez 
près de sa frontière; et je voulais aussi ne pas m'éloi- 
gner du roi Déjotarus , allié très fidèle et très affec- 
tionné à la république , pour me servir de ses forces 
et de ses conseils. Tvl envoyé de là ma cavalerie da4l 
la Cilide , afin que le bruit de mon arrivée pàt servir 
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eqaitataniqne in Ciliciam misifisem, ut et meus 
adventus iis ciyitatibus, quœ in ea parte essent, 
nunriatus', firmiores animos omnium faceret; et 
ego mature, quid ageretur in Syria , scire pos- 
sem : tempus ejus dldui, quod in his castris mo- 
rabar, in magno officîo et neeessario mihi ponen- 
dum putayi. Quum enim yestra auctoritas inter- 
cessisset , ut ego regem Ariobarzanem , Euseben et 
Philoromsum, tuerer, ejusque régis salutem, in- 
côlumitatem, regnumquedefenderem; régi, reg- 
uoque praesidio essem ; adjunxissetisque , salutem 
ejus régis, populo , senatuique magnse cursB esse, 
quod nullo unquam de rege decretum esset a 
nostto ordine : existimayi , me judicium .yestrum 
ad regem déferre debere , eique praesidium meum, 
et fîdem , et dil^gentiam polliceri; ut, quum salus 
ipsius, incolumitas regni mihi commendata esset ^ 
a yobis , diceret , si quid yeUet. * 

Quae quum essem in consilio meo cum rege lo- 
cutus, initio ille orationis su« yobis maximas, ut 
debuit, deinde etiam mihi gratias egit : quod ei 
permagnum et perhonoriiicum yidebatur, S. P. 
Q. R. tant» curœ esse salutem suam;'meque tan- 
tam diligentiam adhibere , ut et mea fides i et com- 
mendationis yestrs auctorita^ perspici pôsset. At- 
que ille primo, quod mihi maximœ Istitiœ fuit, 
ita mecum locutus est, ut uullas insidias neque 
yitsB suse, neque regno, diceret, se aut intelligere 
fieri , aut etiam suspicari. Quum ego ei gratuia- 
'tus essem, idque me gaudere dixissem; cohor- 
t||us, ut reCordaretur casum illum interitus pa- 
terni , et yigilanter se tueretur, atque admonitn 
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à raMorer les esprits dans tootes les peopUdes de ce 
canton, et que les nouvelles de la Syrie pnssent venir 
plos promptement josqn'à moi. Mais , devant passer 
tiyis jours dans ce camp, fai cru Iqs devoir eipployer 
à remplir une obligation également importante et né- 
cessaire. Tous m*aviez chargé par votre autorité de 
prendre la défense du roi Ariobarzane, surnommé le 
Pieux et l'^mi des Romains ' '. Son salut, sa sûreté et 
la conservation de sa couronne sont des intérêts pré- 
deux, dont vous vous étiez répons sur moi. Tons 
m'aviez remis le soSi du roi et d# royaume, et vous 
aviez ajouté que le sénat et le peuple romain prenaient 
lé salut de ce prince fort à cceur ; ce qui çst sans exem- 
ple dans aucun décret en faveur des rois. T'ai jugé que 
je devais lui faire connaître vos sentiments, et lui pro- 
mettre mon secours, ition zèle et ma protection; afin 
que , n'ignorant pas l'intérêt que vous prenez k son 
salut et à la prospérité de ses états , il me déclarât ce 
qu'il désire. 

Mon conseil assemblé, j'ai appris à ce roi vos bien- 
faits, n a commencé sa réponse par les remercîments 
qu'il vous devait ; ensuite il m'en a fait à moi-même , 
en me témoignant combien il se croyait honoré du 
soin que le sénat et le peuple romain prenaient de 
son salut , et de m'y voir apporter tant de zèle , qu'il 
ne pouvait douter ni de ma protection, ni de l'autorité 
de vos décrets tutélaires. Dans ce moment f ai reconnu 
avec joie , à la manière' dont il m'a parlé , qu'il ne 
.croyait ni sa vie ni ses états menacés d'aucune trahi- 
son, et qu'il n'avait même sur ce point sucune dé- 
fiance. Je l'en ai félicité; je lui ai dit que je m'en ré- 
jouissais beaucoup ; je l'ai exhorté à se souvenir du 
malheur qui avait fait périr son père, à veiller sur ses 
propres intérêts ; enfin , i s'occuper, comme le sénat 
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senat^8 consulcret salutl su» : tuiii a me discessit 
in oppidum Cybistra. Postero autem die cum 
Âriaratbe^ fratre suo, et cum paternis amicis, 
majoribus natu, ad me hi castra venit; perturfc- 
tusque et flens , quum idem et frater faceret , et 
amici, meam fidem, 'vestrara commendationem 
implorare cœpit. Quum admirarer , quid accidisset 
novi : dîxit, ad se indScia manifestarum insidîa- 
mm esse delata ^quae essent ante adyentum meum 
occultata, quod#ii, qui ea ^atefacere possent, 
propter metum reticuissent; eo autem tempore, 
spe mei prœsidti, complures ea, quae scireBt, au- 
dact«r ad sedetultsse^ in bis amantissimum sui, 
summa pîetate prseditum, frattrem, dicere ea, qu» 
is me quoqne audiente dicebat, se soUicitatum 
esse , ut regnare vellet ; id vivo fratre suo ' acci- 
dere non potuisse ; se tamen anté illud tempus 
eam rem nunquam in médium , propter periculi 
metum, protulisse. 

Quse quum esset locutus , monui regem , ut om- 
nem diligentiam ad se conservandum adbiberet; 
amicosque patris ejus atque avi judicio probatos, 
bortatus sum, régis sui vitam, docti casu acer- 
bissimo patris ejus, omni cura custodiaque defen- 
derent. Quum rex a me equitatum cobortesque 
de exercitu meo postulafet; etsi întelligebam , 
vestro senatuseonsulto non modo posse me id 
fkcere, s«d etiam debere : tamen, quum respu- 
blica poatularet, propter quotidianos ex Syria 
nuntios, ut quam primum exercitum ad CàHicià 
fines adducerem; quumque mibi rex, patefaetis 

• Ernest, mallet âccipere. 
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l'y engageait, de sa propre conservation. Alors il m*a 
qaitté poar retourner à la ville de Cybistra. Le lende- 
main il est revena à moi dans mon camp , avec Aria- 
rathe, son frère , av^c les amis de son père et ses pins 
anciens servitenrs. Il a paru tronblé; il a versé des 
larmes. Son frère et«ses amis n'en versaient pas moins. 
Enfin il s'est mis à implorer votre recommandation et 
mon seconrs. A l'étonnement qne j'ai marqué de ce 
qui pouvait être arrivé de nouveau, il m'a dit qu'on 
lui avait donné des preuves d'une trahison certaine ; 
qu'elles avaient été cachées avant mon arrivée, parce 
que ceux qui auraient pu les révéler avaient été rete- 
nus par la crainte ; mais que l'espérance de ma pro- 
tection les avait engagés à parler hardiment ; qne 
son frère, dont il était fort aimé, disait Ini-méme, 
comme il l'a répété en effet devant moi , qn*on Tavait 
sollicité de s'emparer de la couronne , et cela par la 
mort d'Ariobarzane; mais qu'il n'avait osé jusqu'alors 
dénoncer hautement ces propositions, dans la crainte 
du danger auquel il se serait exposé Inî-méme. 

Telle a été la réponse du roi : j« loi «i recommandé 
alors de ne rien négliger ponr sa conservation, et j'ai 
esiborté ses amis , dont la fidélité est assez prouvée par 
le jugement de son père et de son jueul, à veiller sur 
la vie de leur roi , instruits comme ils le sont par la 
cruelle aventure de son père ' '. Ariobarzane m'a de- 
mandé un corps de cavalerie et quelques cohortes de 
mon armée. J'aurais pu lui accorder ce seconrs en 
vertu de votre sénatns- consulte, et m'y croire même 
obligé'; mais sur les nouvelles qne je recevais chaque 
jour de la Syrie , je me trouvais* forcé , ponr l'intérêt 
de la république , de faire av ancer promptement mon 
armée vers les frontières de Cilicîe. D'ailleurs la cou* 
juration étant découverte , il m'a semblé que le roi 
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jam iotidus, non egere exercita popoli romani, 
sed posse se suis opibns defendere yideretor : 
illam cohoitatos snm , ut in sua yita conseryanda 
prinium regnare disceret; a <]iiibns perspexisset 
sibi insidias paratas, in eos uteretur jure regio; 
pœifa affîceret eos, quos necesse esset; reliqnos 
metn liberaret; praesidio exerdtus mer ad eorum, 
qui in culpa essent, timorem potius, quam ad 
contentionem uteretur; fore autem, ut onmes, 
quum senatusconsnltum nossent, inteUigerent, me 
régi, si opus esset, ex auctoritate yestra prssidio 
futnrum. 

Ita confirmato illo, ex eo loco castra moyi, iter 
in Ciliciam facere institui : quum hac opinione e 
Cappadocia discederem , ut consilio vestro , casa 
incredibili ac jpsene diyino, regem, quem vos ho- 
norificentissime appellassetis , nullo postulante, 
qnemque me» fidei commendassetis, et cujus sa- 
lutem magnsB vobis cune esse decreTissetis, meus 
adyentus praesentibus insidiis ' libérant. Quod ad 
vos a me scribi, non alienum putavi, ut intelli- 
geretis ex îis, quœ paene acdderunt, vos multo 
ante, ne ea acciderent, proyidisse ; eoque yos stu- 
diosius feci certiores , quod in rege Ariobarzane ea 
mihi signa yideor yirtutis, ingenii, fidei , benivo- 
lentîœque erga yos perspexisse, ut non sine causa 
tantam ciiram diligentiamque in ejns yos salutem 
yideamini contulisse. 

' Sic Ernest. Al., liberaret 
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n'avait pins besoin de l'armée da peuple romain, et 
qae ses propres forces lai soffisaient poar se sontenîr. 
Je Tai donc exhorté à commencer, pour la conserva- 
tion de sa vie , par a{>prendre à régner ; à. faire usage 
de Tantorité royale contre ceux qn'il trouverait cou- 
pables; à punir ceux qui avaient mérité d'être punis, 
et à délivrer les autres de leurs craintes; enfin, à faire 
valoir la protection de mon armée pour ef&ayer plu- 
tôt les coi^urés que pour en venir à la violence , parce 
qu'aussitôt qu'on serait informé du décret du sénat , 
tout le monde comprendrait que dans le besoin je ne 
manquerais pas de prendre sa défense en votre nom. 

Après avoir tâché ainsi de lui donner un nouveau 
courage , je me suis mis en marche pour la Gilicie , 
avec le plaisix^e penser, en m'éfafenant de la Cappa- 
doce , que par un événement incroyable et presque 
divin, qui doit être rapporté néanmoins à votre pru- 
dence, mon arrivée a sauvé d'un péril présent un roi 
que vous aviez traité volontairement avec beaucoup 
d'honneur, que vous aviez recommandé à ma protec- 
tion , et dont vous aviez déclaré , par un déeffet , que 
. vous preniez la conservation fort à cœur. J'ai dû vous 
en écrire pour vous donner la satisfaction de recon- 
naître, par ce qui est presque arrivé, que lox^-temps 
auparavant votre prudence a fait ce qui était néces- 
saire pour le prévenir ; et je vous ej^nforme avec 
d'autant plus d'empressement , que j "^k^ ^oir dans 
le roi Àriobarzâne des marques de vem^, de talent , 
de fidélité et d'attachement pour vous , qui me sem- 
blent justifier Votre attention et vos soins pour son 
salut 
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EPISTOLA IIL 

M. T. aCERO MARCO CATONI S. D. 

QuuM ad me legati, niîssi ab Antiocho Cota- 
mageno, yenissent in castra ad Iconium ' a. d. m 
non. septemhr. ; iique mihi nuntiassent , régis 
Parthornm filinm, qaocum esset nnpta régis Ar- 
meniorum soror, ad l^phratem cum maximis 
Parthoruni copiis, multarumque praeterea gen- 
tîum magna menu yenisse, Euphratemque jam 
transire cœpisse; dicique Armenium regem in 
Cappadocîam impetum esse facturum : putayi, 
pro nostra necessitudine , me hoc ^ te scribere 
oportere. Publice ^ropter duas causas nihilscripsi : 
quod et ipsum Commagenum legati dicebant ad 
, senatnm statito nuntios litterasque misisse ; et exis- 
timabam, M. Bibulum proconsulem , qui circiter 
idus sextiles ab Epheso in Syriam nayibus profec- 
tus eraf, quod secundos yentos habuisset , jam in 
proyinciam suam pervenisse ; cujus litteris omnîa 
certiora perla tum iri ad senatum putabam. Mihi, 
ut in hvjusmodi re , tantoque bello, raaximse cur» 
est, ut^ quœ copiis et opibus tenere vix possimus, 
ea mansiiettrikie et continentia nostra , sociorum 
fidelitate téKiraus. Tu yelira, ut consuesti, nos 
absentes diligas et defendas. 

' Hâposuit Manutius a. d. m kal. septembr. , collât. 
Epist. ad AHic,, V, ao; VI, 3. Schiitz idem/edt. 
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LJETTRE lil. 
M. T. CICÉRON A MARCUS CATON'», S. 

An camp d^Iconinm , lept. 70a. 
iNFORMi le 3 de septembre , aa'camp dlconinm , 
par des députés d'Antiochits, roi de Ctfmmagène, qne 
le fils dn roi des Parthes '^, après avoir épousé la sœar 
du roi d'Arménie, s'était avancé snr les bords de l'En- 
phratç avec une armée de Parthes très nombreose «t 
de grandes troupes de plusieurs autres nations ; qu'il 
avait même, déjà commencé à passer TEuphrate, et 
q[U^on disait aussi que le roi d'Arménie devait faire 
une invasion dans la Cappadoce ; j'ai cru que l'amitié 
qui me lie avec vous m'obligeait de vous en donner 
avis. 'Beuft raisons m*ont empêché d'en écrire des 
lettres publiques : l'une parce que, suivant le rapport 
des députés , le roi de Commagène avait envoyé aus- 
sitôt des informations au sénat par ses lettres et ses 
messagers; l'autre, parce que je me suis imaginé qne 
le proconsul M. Bibulns, étant parti vers le i3 d'aoât, 
par mer, d'Éphèse pour la Syrie , et n'ayant éthique 
des vents favorables , était déjà dans sa province, d'où 
il devait d'hoir envoyé au sénat des détails beaucoup 
plus certains. Dans des circonstances et des dangers si 
graves , mon principal soin est de conserver par ma 
douceur , mon désinréressement , et par la fidélité de 
nos alliés , ce qui n'est guère assuré par nos forces et 
par nos troupes. Je vous demande dans mon absence 
votre amitié et votre zèle ordinaires. 
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EPISTOLA IV. 
M. T. C. IMP. M. CATONI S. D. 

SuvMA tua fltictoiitas fecit, meumqae perpe- 
tunm de tua singulari yirtute jadiciuin, ut magni 
mea intéresse putaremiy et res eas, quas gessissem , 
tibi notas esse, et non ignorari a te, qua sequitate 
•t continentia tnerer socios, provincîamque ad- 
mînistrarem. His enim a te cognîtis, arbitrabar, 
facilius me tibi, quae yeUem, probaturum. 

Qaum in provinciam prîdie kal. sext. yenissem, 
et propter anni tempus ad exercîtum mihi confes- 
tim esse eundum yiderem , biduum LadHiceas fui ; 
deinde Apame» quatrîduam; triduum Synnadis ; 
totidem dies Philomeli. Quibus in oppidis qaum 
magni conventus fuissent , multas ciyitates acer- 
bissimis tribu tis, et grayissimis usuris, et falso 
sere alieno lîberayi. Quumque^ ante adyentum 
metm seditione quadam exercitus esset dissipatus, 
quinque cobortes sine legato , sine tribuho mîli- 
tum , denique etiam sine centurione ullo apud Phi- 
lomelum consedissent, reliquus exercitus esset in 
Lycaonia : M. Ânneio legato imperayi , ut eas 
quinque cobortes ad reliquum exercitum duceret, 
coactoque in*unum locum exercitu, castra in Ly« 
caonîa apud Iconium faceret. 

Quod quum ab illo diligenter esset actum ; ego 
in castra a. d. yii kal, septemb. yeni : quum interea 
superioribus diebus ex senatusconsulto , et eyoca- 
torum fîrmam manum, et equitatum sane ido- 
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LETTRE IV. 
M. T. C IMPERATOR, A M. CATON, S. ' 

De Cilicie , janvier ^o3. 

La considération extraordinaire oà toiu êtes ' ' , et 
le jagement ({ne j*ai tonjoars porté de votre verta, me 
font regarder comme nn grand avantage qne vous 
soyez informé de ce que f ai fait ici , et que vous n^igno- 
riez pas non pins avec quelle justice et quelle intégrité 
je protège nos alliés et j^administre ma province. Je me 
flatte que cette connaissance pourra servir à vous faire 
approuver plus facilement ce que je désire. 

Étant arrivé dans ma province le dernier jour de 
juillet, et la saison m*obligeant de joindre aussitôt 
Tarmée , je ne m^arrétai que deux jours à Laodicée , en- 
suite quatre jours à Apamée , trois à Synnades , et trois 
à Philomélium. Je tins dans tous ces lieux de grandes 
assemblées, dont le fruit a été de délivrer plusieurs 
cités de tributs fort onéreux, d'usures embarrassantes 
et de dettes supposées. Une espèce de sédition, née 
avant mon arrivée , avait divisé Tannée : cinq co- 
hortes s'étaient arrêtées à Philomélium , sans lieute- 
nant '®, sans tribun , et même sans aucun centurion; 
le reste de Tannée était en Lycaonie. Je chargeai 
M. Annéius, mon lieutenant, de prendre les cinq 
cohortes, de les conduire au corps de Tannée, et 
d'aller camper, après cette réunion, en Lyci^onie, près 
dTcooium. 

Aussitôt qu'il eut exécuté fidèlement mes ordres, je 
me rendis an camp le a6 d'août. J'avais rassemblé pen- 
dant les jours précédents , conformément au sénatna- 
consnlte, nn bon corps de vétérans rappelés '? » et une 
XX. ao 
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neum, etpopuloruni liberorum regumque socio- 
rum auxilia voluntaria comparavissem. Intérim 
quam, exercitu lustrato, iter in Ciliciam facere 
cœpissem : ' kal. septembr. legati a rege Gomma- 
gène ad me inissi, pertumultiiose , neque tamen 
non vere, Parthos in Syriam transisse nuntiaye« 
runt. Quo audito , yebementer som commotus 
qnum de Syria , tum de mea proTÎncia , de reli- 
qua denique Asia. Itaque exercitum mihi ducen- 
dum per CappadocisB regionem eam, quae Ciliciam. 
attingeret, putayî. Nam si me in Ciliciam demi- 
sissem, Ciliciam quidem ipsam propter montis 
Amani naturam facile tenaissem ( duo sunt enim 
aditus in Ciliciam ex Syria ; quorum uterqae 
paryis prssidiis propter angustias intercludi po- 
test , nec est quidquam Cilicia contra Syriam mu- 
nitius) : s«d me Cappadocia moyebat, qusB patet 
a Syria, regesque habet finitimos, qui etiamsi 
sunt amici nobis, tamen aperte Parthis inimici 
esse non audent. Itaque in Cappadocia extrema 
non longe a Tauro apud oppidum Cybistra castra 
feci, ut et Ciliciam tuerer, et Cappadociam te- 
nens, noya finitimorum consilia impedirem. In- 
terea in boc tanto motu , tantaque exspectatione 
maximi belli , rex Dejotarus , cui non sine causa 
plnrimum semper et meo, et tuo, et senatus ju- 
dicio , tributum est , yir quam beniyolentia et fide 
erga populum romanum singulari , tum ' praesentis 
magnitudine et animi et consilii, legatos ad me 
misit , se cum omnibus suis copiis in mea castra esse 
yenturum. Cujus ego studio offîcioque commo- 
' Manut,^ ta kol. septembr. — *Al,, praestanti. 
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«aj^alerie assez coBsidéraBle , avec les secours Tolontai- 
res des nations b'bres et des rois nos alliés. Je fis done 
la revae de mon armée, et j'avais commencé à marcher 
▼ers la Cilicîe , lorsque le premier de septembre ' " des 
dépotés dn roi de Commagène Tinrent me donner avis, 
d'une manière assez confuse à la vérité , mais non sans 
fondement , qne les Parthes étaient entrés dansla Syrie. 
Cette nouvelle me jeta dans une vive alarme pour la 
Syrie , pour ma province , et pour toute T Asie. Je crus 
devoir alors conduire mon anrmée par cette partie de la 
Cappadoce qui touche à la CUicie ; sûr qne si je pouvais 
entrer dans la Cilicie , il me serait aisé de la conserver, 
à cause de la situation dn mont Amanus. De la Syrie , 
pour entrer en Cilicie , il y a deux voies , qui peuvent 
être fermées toutes deux avec peu de tronpA , parce 
qu'elles sont fort étroites; de sorte qu'il n'y a rien de 
si bien défendu contre la Syrie , que la Cilicie. Mais 
j'étais embarrassé pour la Cappadoce , qui est onverte 
do côté de la Syrie , et qui a pour voisins des rois fort 
puissants, amis à la vérité àa peuple romain, mais qui 
n'osent se déclarer ouvertement contre les Parthes. 
. Ainsi, m'arrétant à l'extrémité de la Cappadoce , j'assis 
mon camp à Cybistra , non loin dn mont Taurus, dans 
la double vue de protéger la CUicie , et d'arrêter les 
nouvelles entreprises des nations vAisînes , en m'assu- 
rant de la Cappadoce. Dans l'intervalle de cette agitation 
et dans l'attente prochaine d'une si grande guerre, le 
roi Déjotarus, qui mérite bien la considération qu'il a 
toujours obtenue de vous comme dn sénat et de moi, 
prince aussi distingué par son attachement et sa fidélité 
pour le peuple romain qne par sa prudence et sa gran- 
deur d'âme , me fit annoncer par ses députés qu'il ve- 
nait me joindre avec toutes am forces. Charmé de son 
affection et de son zèle , je l'en remerciai par mes lettres , 
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tus, egî ei per litteras gratias; idque ut matora- 
ret, bortatus sum. Qaum autem ad Cybistra prop- 
ter ratioDem belli quinque dies essem moratus : 
regem Ariobarzanem , cujus salutem a senatu , 
te auctore, commendatam habebam, praesentibus 
insidiis nec opinantem liberayi : neque solum ei 
saluti fui; sed etiam curai^i, ut cum auctoritate 
regnaret. Metram, et enm, quem tu diligenter 
mibi commendaras , Âthenanim , importunitate 
Atbenaidis exsilio multatos , maxima apud regein 
auctoritate gratiaque constitui. Quumque magnum 
bellom in Cappadoci# concitaretur , si sacerdos 
armis se, quod facturas putabatur, defenderet, 
adolescens et equilatu et peditatu et pecunia pa- 
ratus, et 'toto iis, qui noyari aliqjpid yolebant : 
perfeci, ut e regoo ille discederet; rexque sine 
tumultu, ac sine armis, omni auctoritate aulœ 
communita , regoum cum dignitate obtineret. 
• 

Interea cognoyi multorum litteris atque nuntiis, 
magnas Partborum copias et Arabum, ad oppi- 
dum Antiocbiam accessisse, magnumque eorum 
equitatum , qui in Ciliciam transisset , ab equitum 
meorum turmis ,*et a coborte prœtoria , quœ erat 
EpiplianesB prœsidii causa, occidione Dccisum. 
Quare quum yiderem, a Cappadocia Partborum 
copias ayersas, non longe a finibus esse Ciliciœ : 
quam potui maximis^itineribusad Amanum exer- 
citum duxi. Quo ut yeni, bostem ab Antiocbia 
recessisse , Bibulum Antiocbise esse cognoyi ; De- 

' Entendant ntel et ver^iis, W ultroneis , ^uel et om- 
uino iis , ^el et sociis , ^el extorta iis , /vel socitts ii , etc. 
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et je Texhortai à ne pas perdre de temps. Pendant cinq 
jonrs que les soins de la guerre me firent passer à 
Cybistra,' j'ai délivré da péril imminent d'ane conspi- 
ration le roi Ariobarzane , dont le saint m^avait été re- 
commandé, à votre sollicitation, ^r le sénat; et non 
seulement f ai empêché sa ruine , mais f ai rafTermi son 
autorité. Métras, et cet Athénée que vous m'aviez re- 
commandé soigneusement , se trouvaient exilés par la 
tyrannie et les intrigues d'Athénaïs ' 9; je les ai rétablis 
dans les bonifts grâces et la faveur du roi. Enfin , comme 
la Cappadoce était menacée d'une grande guerre si ce 
prêtre '® entreprenait de se défendre par les armes , 
comme on lui en croyait le dessein , n'y étant que trop 
excité à son âge , par les forces qu'il avait en cavalerie 
et en infanterie, par les trésors qu'il avait amassés, et 
surtout par les inspirations de ceux qui cherchaient à 
brouiller; j'ai trouvé le moyen de lui £iire quitter le 
royaume , de fortifier l'autorité delà cour sans tumulte 
et sans violence , çt d'établir avec dignité le roi sur 
son^trône. 

Pendant ce temps-là j'ai appris d'un autre o6té, par 
un grand nombre de lettres et de messagers, que les 
Parthes et les Arabes s'étaient avancés avec des forces 
considérables jusqu'à la ville d'Antioche, et qu'un corps 
de leur cavalerie, qui avait pénétré dans la Gilicie, 
avait été taillé en pièces ^' par quelques escadrons de 
la mienne et par une cohorte prétorienne qui était en 
garnison dans Épiphania. Alors voyant que les Parthes 
abandonnaient la Cappadoce pour s'approcher de la 
Glide , j'ai conduit mon armée au mont Amanus par 
les pln| grandes marches qu'il m'a été possible. En y . 
arrivant , j*ai su que l'ennemi s'était retiré d'Antioche, 
et que Bibnlus était dans cette ville. Gomme Déjota- 
rns marchait d^à vers moi avec des troupes considé- 
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jotaramque confestâm , jam ad me Tenientem cuui 
magno et firmo eqaitatn et peditatu , et cum om- 
nibus suis copiis , certiotem feci , non viderî esse 
causam, cur abesyt a regno; meque ad eum, si 
quid novi forte accidisset, statim litteras nuDtios- 
que missumm esse. Quumque eo animo yenis- 
sem, ut ntrique proTincise, si ita tempuâ ferret, 
subvenirem : tum id, quod jam ante statueram, 
Tehementer intéresse utriusque proTÎnciœ, pacare 
Amannm, et perpetuiim hostem ex^o monte tôl- 
ière 9 agere perrexi. Qnnmque me discedere ab eo 
monte simulassem , et alias parte» Cilicis petere , 
abessemque ab Amano iter unins diei, et castra 
apud Epiphaneam fecissem : a. d. quartum idus 
octobres, quum^advesperasceret, expedito exer- 
cîtu ita noctu iter feci, ut a. d. tertium idus octo- 
bres I quum lucisceret, in Amanum adscenderem r 
distributîsque cobortibus et auxiliis, quum alîis 
Q. frater, legatus, mecum simul; aliis C. Pbm- 
tinius, legatus; reliquis M. Anneius, et L. Tul- 
lius, legati preeessent : plerosque nec opinantes 
oppressimus, qui occisi captiqué sunt, interclusi 
fuga. Eranam autem, quae fuit non yici instar, 
sed urbis, quod erat Amani caput, itemque Se- 
pyram, et Commorin, acriter et diu repugnanti- 
bué, Pomtinio illam partem Amani tenante, ex 
antelucano tempore, usque ad horam diei deci- 
mam , magna multitudine hostium occisa, cepi« 
mus; castellaque sex capta; complura ii|cendi- 
nus. His rébus ista gestis, castra, in radicibus 
Amani habuimns apud aras Alexandri qnatri- 
duum; et in reliquiis Amanî delendis, agrisque 
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rftbles de cavalerie et d'infaoterie , qnî composaient 
toates ses forces ^ je lui ai fait dire aussitôt qae je né 
voyais point de raison de s'absenter de ses états , et 
qae s'il arrivait quelqae chose de nonveaa je lai en 
donnerai» avis aussitôt par des lettres et des courriers. 
J'étais venu dans le dessein de secourir les deux pro- 
vinces, si les circonstances le demandaient, et je, 
m'étais persuadé surtout qu'il était fort important 
pour leur sûreté de pacifier le mgnt Amanas e^ d'en 
chasser un ennemi perpétuel. Je m'attachai à l'exéca- 
tion de ce plan. Je feignis d'abord de quitter la mon- 
tagne et de vouloir me rendre dans d'antres parties 
de la Cilicle. M'étant éloigné d'une journée du mont 
Amanns', j'assis mon camp à Épiphania. Mais tout 
à coup, le 12 d'octobre, vers le soir, je 16e mis en 
marche avec tontes mes troupes, je marchai toute la 
nnit , et le lendemain j'arrivai an mont Amanus à la 
pointe dn jour. Je divisai les cohortes et les auxiliaires. 
Une partie demeura mus mes ordres, avecQaîntns raoïi 
frère et mon lieutenant ; nne antre partie sons G. Pqm- 
tinins, et le reste soas M. Annéius et M. Tullios, tons 
trois aussi mes lieutenants. La plupart de nos ennemis 
furent accablés sans s'y ^tre attendus ; et ne trouvant 
aucune voie pour fuir , ceux qui échappèrent à la mort 
ne purent éviter d'être faits piisonuiers. Érana , capi- 
tale du mont , est moins un bourg qu'une ville. La 
défense y fut longue et opiniâtre, aussi-bien qu'à Sé- 
pyra et à Commoris. *^ Pomtinius commandant de ce 
côté-là , ces trois places furent assiégées avant le jour • 
Fattaqne dura jusqu'à quatre heures du soir, avec 
beaucoup de perte pour l'ennemi. Nous prîmes en- 
snite six autres forts, et nous en brûlâmes un plus 
grand nombre. Après cette expédition je campai pen- 
dant quatre jours au pied dn mont, près des autels 
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Tastandis , <piae pars «jus montis me» provincial 

est y id tempos omne consumsîmus. 

GonfecKs his rébus, ad oppidum Eleuthero- 
Cilicum Pindenissum exercitnm adduxi : quod 
quum esset altissimo et munitissimo loco, ab iis- 
que incoleretur, qui ne regibus quidem unquam 
paruissent; quum -et fugitiyos reciperent, et Par» 
thorum adventum acerrime exspectarent : ad exis- 
timationem imperii pertinere ai-bitratus sum, com- 
prîtnere eorum audaciam ; quo facilius etiam cete- 
rorum animi, ^ alieni essent ab imperio nostro, 
frangerentur. Vallo et fossa circumdedi; sex cas- 
tellis, castrisque maximis sêpsi; aggere, yineis, 
turribus oppugnavi ; ususque tormentis multis , 
multis sagiltariisy magno labore meo, sine uUa 
molestia sumtuve sociorum, septimo quinquage- 
fiimo die rem confeci : ut , omnibus partibus urbis 
disturbatis, aut incensis, ' compulsi in potestatem 
meam peryenirent. His erant finitimi pari scelere 
et andacîa Tibarani : ab bis , Pindenisso capto , 
obsides accepi ; exercitum in hiberna dimisi. 
Q. fratrem negotio praeposui , ut in yicis aut cap- 
tis, aut maie paoatis, exercitus collocaretur. 



Nunc yelim tibi sic persuadeas, si de his rébus 
ad senatum rebitum sit, me existimaturum, sum- 
mam mihi laudem tributam , si tu honorem meum 
sententia tua comprobaris. Idque, etai talibus de 

' Ernest, hoc yerbum compulsi hic putat esse aliéna 
loco. AUquid forte excidit. 
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d'Alexandre '^; et tout ce temps fat employé à rava- 
ger le reste da pays et cette partie de la montagne 
qui appartient à ma province. 

Ensuite je conduisis mon armée à Pindénissnm , ville 
de l^enthéro-Gilide **, Cette place est située sur une 
hauteur extrêmement fortifiée, et ses habitants n*ont 
jamais reconnu Tautorité même des rois. Comme ils 
accordaient un asile à tous les fugitifs, et qu'ils atten- 
daient impatieonment les Parthes , je crus que Fhon- 
neur de Tempire romain m'obligeait de réprimer leur 
audace, et que ceux qui étaient mal disposés pour 
nous, en seraient p\ns faciles à réduire. Je fis environ- 
ner leur ville d'un retranchement et d'un fossé, je les 
investis de six châteaux et d'un camp fort étendu. J'y 
joignis des tours , des mantelets , des boulevards; en- 
fin, à force de machines de siège, et soutenu par un 
grand nombre d'archers , avec beaucoup de peine et 
de fatigue pour moi , mafs sans embarras et sans dé- 
penses ponr nos alliés , j'ai achevé Tentreprise en cin- 
quante-sept jours; et les assiégés, voyant leur ville 
brûlée ou détruite , se sont rendus à moi. Les Tiba- 
rans *^ , peuple voisin, n'avaient ni plus de fidélité ni 
moins d^audace. J'ai pris d'eux des otages , après avoir 
réduit Pindénissum , et j*ai envoyé de U les troupes 
dans leurs quartiers dliiver. Quintus mon frère , sur 
qui je me suis reposé de ce soin, les a distribuées dans 
les lieux dont nous nous étions saisis, ou dans ceux 
qui avaient encore du pen<âiant à la ^révolte. 
' Si l'on fait le rapport de ma campagne au sénat , 
8oy«K persuadé , mon cher Caton , que je regarderai 
comme une {^oire extrême de voir votre suffrage ap- 
prouver les honneurs qu'on pourra me décerner. 
Quoique ces faveurs se demandent entre les plus 
graves perso^mages, je m'imagine qu'il est moins né- 
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rébus grayissîmos homines et rogare solete, et ro- 
gari scîo, tamen admonendum potîus te a me, 
quam rogandum puto. Tu es enim ' is , qui me tuis 
sententiis^^sœpissime omastî ; (fui oratione, qui 
prsedicatione, qui summis laudibus in senatu, in 
concionibus ad cœlum extulisti; cujus ego semper 
tanta esse verborum pondéra putayi, ut uno yerbo 
tno , cum mea laude conjuncto y omnia adsequi me 
arbitrarer. Te denique memini , qunm cuidam 
darissimo atque optirao yiro supplicationem non 
decerneresy dicere te decreturum, si referretuF 
ob eas res, quas is consul in urbe gessisset. Tu 
idem mihi supplicationem decreyisti togato , non 
ut multis , republica bene gesta , sed , ut nemini , 
republica conseryata. Mitto, quod Inyîdiam, quod 
pericula , quod omnes meas tempestates et subie- 
ris, et mnlto etiam magis, si per me licuisset, 
subire paratissimus fueris; quod denique inimi- 
cum meum, tuum inimicum putaris, cujus etiam 
interitum, ut facile, intelligerem, mîhi quantum 
tribueres, Milonis causa in senatu defendenda, 
approbaris. A me autem haec sunt profecta, quae 
ego in beneficii loco non pono , sed in yeri testi- 
monii, atque judicii; ut prsstantissimas tuas yir- 
tutes non tacitus admirarer (quis enim idem non 
facit?), sed in omnibus orationibus, sententiis di- 
cendis, cansis agendis, omnibus scriptis, graecis, 
latinis, omni denique yarietate litterarum mea- 
rum, te non modo iis, quos yidissemus,- sed iis, 
de quibus audissemus, omnibus anteferfem. 

* Deest is in aliquot mss. 
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cessaire id âe tous prier que de yous avertir. N*étes- 
Yoos pas, en effet, celai qni a le plus souvent contri- 
bué à ma gloire par des suffirages favorables, et qui, 
dans ses discours au sénat et au forum, m*a élevé jus- - 
qu'au del en me comblant d'élogçs; celui dont les pa- 
roles sont d'un si grand prix pour moi, qu'un mot de 
vous à ma louange me tient lieu de tout le reste? En- 
fin, ne me souviens -je pas que, vous étant dispensé 
de décerner une supplication pour un illustre et ex- 
cellent citoyen *^ , vous disiez que vous auriez con- 
senti volontiers à lui accorder cet bonneur s'il eut été 
qnestfc de ce qu'il avait fait à Rome pendant son 
consulat *7 p C'est vous qui m'avez décerné une sap*^ 
pUcation quand je portais encore la toge pacifique , 
non pas» comme à plusienrs, pour avoir bien gon- 
vemé la république, mais, ce qui n'est arrivé à per- 
sonne , pour ravoir conservée. Je ne parle point do 
zèle qui vous a fait essuyer les attaques de l'envie ,■ 
mes périls et mes propres orages , et qui vous les au- 
rait fait braver encore plus si je ne m'y étais moi-même 
opposé; qui vç^ a fait regarder mon ennemi '^ comme 
le vâtre, et témoigner, en défendant au sénat la cause 
de Milon, que, par considération pour moi, vous 
approuviez cette mort. De mon c6té, * quoique je 
veuille moins vous rappeler en cela des services que 
les prêtres sincères de l'opinion que j'ai de vous , je 
ne me suis pas borné à Tadmiration muette de vos 
vertus ( qni ne vous rend point en effet cette justice ? ) ; 
mais, dans toutes mes harangues, dans mes suffrages, 
dan* mes plaidoyers, dans tons mes écrits , grecs 'i^ oa 
latins ; enfin , dans mes ouvrages de tous les genres , 
je vous ai mis au-dessus de tous les hommes que nous 
avons pn voir, ou dont nous avons entendu parler. 



Digitized by VnOOQ IC 



a4t> EPISTOLiE, XT, 4- 

QiUBret fortasse , quid sit , qaod ego hoc nescio 
Auîd grataladonîs et honoris a senatu, tanti aesti- 
-mem. Agam jam tecum familiarîter, ut est et stu- 
diis, etofficiis nostrismutuis, et samma amîcîtia 
dignum, et necessitudîne etiam patema. Si quis- 
qoam fuît unquam remotas et natura, et ma^ 
edaniy ut mihi qoidem sentire videor, ratione 
atqne doctrina* ab inani laude, et sermoni}>ns 
Tulgi, ego profecto is sum. Testis est consula- 
tus meus : in quo, sicut in reliqoa tîU, &- 
teor , ea me studîose secutam , ex quthi# vera 
gloria naacî posstft; ipsam quidem gloriam per se 
nunquam putavi expetendam. Itaque et proTÎno 
eiam omatam, et spem non dobiam triumphi 
ueglexi. Sacerdotinm denîqae, quum (quemad- 
modum te exîstimare arbitror) non diffîcillime 
consequi possem, non appetivi. 

Idem post injnriam acceptam ^uam tu reipu- 
blic» calamitatem semper appellas, 'meam non 
modo non calamitatem, sed etiam gloriam), stu- 
dui quam omatissima senatus populique romani 
de me judicia intercedere. Itaque et augt^ postea 
fieri yolui, quod antea neglexeram; et eum ho- 
norem , qui a senatu tribni rébus bellicis solety 
beglectum a me olim, nunc mihi expetendum 
puto. Huic mes Toluntati , in qna inest aliqua Ti$ 
desiderii ad sanandum Tulnus injuria», ut faveas , 
vadjutorque sis, quod paullo ante me negaram ro- 

' Htmle Ernest, addidit pronomen ego sine mss, Aptius 
itoc quoque Catoni tribuitur» 
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Peat-être me demanderez-vous ce qui me fait atta- 
cher tant de prix à cette petite félicitation, à ce petit 
honneur qae je venx obtenir da sénat. Je Tais vous 
parler avec nne franchise digne de nos études et de 
nos bons offices mntnels, digne aussi de notre parfaite 
amitié et de celle qui unissait nos pères. Si jamais 
quelqu'un fut éloigné de la vaine gloire et an -dessus 
des applaudissements du vulgaire, par son caractère 
naturel, et plus encore, comme je crois le sentir, par 
la force de la raison et du savoir , j'ose dire que c'est 
moi : témoin mon consulat, on, comme dans tout le 
reste de ma vie , j'avoue que je me suis attaché à ce 
qui peut donner la véritable gloire; mais pour la gloire 
elle-même, je n'ai jamais cm qu'elle méritât nos 
voeux. Aussi m'a-t-on vu refuser une province pour- 
vue de tout^°, et l'espérance presque certaine da 
triomphe. De mUbe , je n'ai pas marqaé d'empresse- 
ment pour le sacerdoce^' , dans un temps, si vous 
vous en souvenez , ou il ne m'aurait pas été fort dif- 
ficile de l'obtenir. 

Mais ensuite, lorsque feus essuyé cette injustice, 
que vous appelez toujours un malheur pour la répu- 
blique, mais un sujet de gloire pour moi plutôt qu'un 
malheur , je me suis efforcé de me procurer, de la part 
du sénat et du peuple romain , les marques de consi- 
dération les plus distinguées. Cest ainsi que j'ai sou- 
haité l'augurât , que j'avais d'abord négligé. Aujour- 
d'hui je croîs devoir rechercher les honneurs que le 
sénat accorde aux actions militaires , it que je n'ai 
jamais désirés aotrefois. Si je vous disais donc qntf)e 
ne veux pas employés la prière auprès de vous, je 
change d'idée ; et sentant que je dois fermer la plaie 
de mon andenne injure, je vous demande instamment 
de me favoriser et de m'aider dans cette entreprise, 

XX. * 91 
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gaturum, Tehementer te rogo : sed ita, si non 
jéjunum hoc nescio quid, quod ego gessî, et con- 
temnendum TÎdebitur, sed taie atqne t^ntum ; ut 
multi , neqiiaquam paribusrebus , honores summos 
a senatu consecutî sint. Equidem etiam mihi iilud 
aniraum advertisse videor(scis enim, quam attente 
te audire sole^m), te non tam res gestas, quam 
mores , instituta , atque vitam imperatorum spec- 
tare solere , in habendis aut non habendis honori- 
bus. Quod si in mea causa considerabis , reperies , 
me exercitu imbecillo , contra metuin maximi 
belli , firmissimum praesidium habuisse aequiutem 
et continentiam. His ego subsidiis «a sum conse- 
cutus , quas nuUis legionibus consequi potuissem : 
ut ex alienissimis sociis amicissimos, ex infidelis- 
simis firmîssimos redderem , anHÉosque norarum 
rerum exspectatione suspensos, ad veteris imperiî 
benivolentiam traducerem. Sed nimis hœc multa 
de me , prœsertim ad te , a quo uno omnium so- 
ciorum querelse audiunlur : cognosces ex iis, qui 
meis institutis se recreatos putant. Quumque om- 
nes uno prope consensu de me apud te ea , quac 
mihi optatissima sunt, prœdicabunt : tum dus; 
maximae clientèle tu», Cyprus insula et Cappa- , 
dociae regnum tecum de me loquentur. Puto etiam 
regem Dejotarum , qui uni tibi est maxime neces* 
sarius. Qua||^ etiam majora sunt, et in omnibus 
SflBCuIis pauciores viri reperti sunt, qui suas cupi- 
ditates , quam qui hostium copias vincerent : est 
profecto tuum , quum ad res beUicas hsc, quse 
rariora et difficiliora sunt ^ gênera ^Tirtutis ad- 
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en sapposant néanmoins qne ce qne f ai fait ne voos 
en paraisse pas trop indigne, et que vons lé trouviez , 
an contraire, bien an-dessns de tout ce qu'on peut ci- 
ter à Tavantage de plusieurs généraux , qui ont reçu 
les plus grands honneurs du sénat. D^aiUeurs, je crois 
avoir remarqué, car vous savez avec quelle attention 
je vous écoute , que , dans Tobtention de^ honneurs , 
vous ne regardez pas tant les exploits guerriers que 
les mœurs, la conduite et la vie d*un général. Si vons 
jugez de moi par cette règle, vous trouverez qu'avec 
une faible armée je me suis fait un puissant rempart 
de ma modération et de mon équité contre les appré- 
hensions d'une très grande goerre. C'est avec ce son- 
tien que j'ai fait ce qne je n'aurais pu espérer par le 
secours d^ancnne légion. Nos alliés étaient très mal 
disposés pour nous ; j'en ai fait des amis pleins de 
zèle. Hi étaient suspects ; je les ai rendus fermes dans 
leur attachement. Enfin , j'ai ramené à l'obéissance , 
par inclination , des esprits que l'attente des change- 
ments tenait suspendus. Mais c'est vous parler trop 
de moi, à vous qui recevez seul toutes les plaintes de 
nos alliés. Vous apprendrez d'eux-mêmes ce qu'ils 
croient devoir à mon administration. Ils vous ren- 
dront tous, d'une seule voix, les témoignages les plus 
honorables de mon gouvernement, et vous verrez que 
l'ile de Cypre et le royaume de Gippadoce , qui sont 
particulièrement sous votre protection ^* , vous par- 
leront beaucoup de moi. Tons entendrez aussi le roi 
Déjotams , qui est si parfaitement votre ami. Si ces 
avantages sont d'un plus grand prix que les antres, et 
si, dans tous les siècles, il s'est trouvé moins de gens 
qni aient su vaincre leurs passions, qne de généraux 
qni aient vaincu les ennemis , il me semble qu'il est 
digne de vons, quand cette vertn si rare et si difficile 
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jnnxeris , îpsas etiam illas res gestas, ' juttîores et 

majores putare. 

Èxtremam illud est, ut, qaasi difBdens roga- 
tioni meœ, philosophiam ad te allegem : qua nec 
' mihi carior uUa anquam res in yita fuit , nec ho- 
minum generî majus a diis munus uUum est da- 
tum. Haec igitur, quœ mihi tecum coramunis est, 
societas studiorum atque artium nostrarum , qui- 
bus a pueritia dediti ac deTincti , soli propemodum 
nos philosophiam illam veram et antiquam , qaae 
quibusdam otii esse ac desidi» vedetur, in forum 
atque in rempublicam , atque in ipsam aciem paene 
deduximus , tecum agit de mea laude ; cui negari 
a Catone fas esse non puto. Quamobrem tibi sic 
persuftdeas , velim : si mihi tua sententia tributus 
honos ex meis litteris fuerit, me sic existimata- 
rnm , quum auctoritate tua , tum benivolentia erga 
me, mihi, quod maxime cupierim, contigisse. 
Vaie. 

EPISTOLA V. 

M. CATO M. T. C. IMP. S. P. D. 

Quod et respublica me , et nostra amicîtia hoi^ 
tatnr , llbenter facio, ut tuam virtutem, innocen- 
tiam, diligentiam, cognitam in maximis rébus, 
demi togati , armatî foris, pari industria *adminis« 
trari gaudeam. Itaque , quod pro meo judicio fa- 

' Maie MantUius legendum putahat illostriores. — 
* Fictorius dedU admiuistrare, yèrtf omnibus céleris recU 
improbaraîBus. Edd. fveteres et codd, plurimi hahent ad- 
ministrari. 
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se joint aax actions militaires, de les en estimer plus 
grandes et pins belles. 

n me reste , poar le snccès de ma demande , à faire 
valoir anprès de toqs nne dernière recommandation , 
la philosopMe. Rien dans la vie m*a -t - il jamais été 
pins cher, et les dienx ont -ils jamais accordé anx 
hommes nn don pi os précieux? Cest donc ce gont 
commun , «cette société d'arts et d'étades , qui vons 
parle en ma faveur. Nous nous y sommes attachés et 
dévoués. tous deux dès notre enfance; nous avons mis 
presque seuls en honneur , au forum , au sénat , et 
jusque dans les armées ^^ , la vraie, randenne philo- 
Sophie, que certaines gens regardent comme un attri- 
but de la paresse et de l'oisiveté : voilà , dis-je , ce qui 
vous excite à favoriser ma gloire, et ce que je ne crois 
pas que Caton puisse refuser d'entendre. Soyez donc 
persuadé que , si vous contribuez par votre suffrage à 
l'honneur que mes lettres sollicitent, je croirai devoir 
non seulement à votre autorité, mais à votre bienveil- 
lance pouf moi, ce que j'ai le plus ardemment désiré. 
Adieu. 

LETTRE V. 

M. CATON A M. * aC, IMPERÀTOR, S. 

Borne, )iiin ^o3. 
Ce que je dois ^^ à la république et à notre «mitîé 
me fait applaudir avec une véritable joie ce courage , 
ce désintéressement, ce zèle, toutes ces vertus que 
nous avons admirées en vous an milieu de la paix, et 
que vous montrez maintenant à la tête des armées. Je 
n'ai donc pas manqué , comme j'û cru le devoir, de 
louer car mon suffrage et par mon décret le service 
que vous avez rendu à la république en défendant 
votre province avec autant dHntégrité que de pra- 
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cere potni, ut innocenfia consilioque tuo defensam 
proyinciam , servatum Ariobarzanis cum ipso rege 
regnum , sociorum reyocatam ad studium imperii 
nostri yolontatem, senténtia mea et decreto lau- 
darem, feci. Supplicationem decretam, si tu, 
qua in re uihil fortuite, sed summa tua ratione 
et continentia , reipublics proyisutn est, diis im- 
mortalibus gratulari nos, quam tibî referre accep- 
tum mayis, gaudeo. Quod si triumphi prasro- 
gatiyam putas supplicationem, et idcirco casum 
potius, quam te laudari ma vis : neque supplica- 
tionem sequitur semper triumphus , et triurapho 
multo clarius est, senatum judicare, potius man- 
suetudîne et innocentia imperatoris, proyinciam, 
quam yi militum, aut benignitate deorum, reten- 
tam atque conservatam esse : quod ego mea sen- 
téntia censebam. 

Atque hsec ego idcirco ad te contra consuetu- 
dinem meam pluribns scripsi, ut, quq^ maxime 
yolo, existimes, me laborare, ut tibi persuadeam, 
me et yoluisse de tua majestate , quod amplissi- 
mum fiim arbitratns; et, quod tumaluisti,factum 
esse gaudere. Vale, et nés dilige, et instituto 
itinere severitatem diligentiamque sociis et rei- 
pubiicœ prsBsta. 

EPÎSTOLA VI. 

M. T. C. M. CATONI S. P. D. 

« LxTtTs sum laudari me , inquit Hector; opinor 
apud Nsyium , abs te^ pater, a laudato yiro. » Eu 
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dence, en conservant le roi Ariobanane et ses états, 
et en jwnimant les bonnes intentions de nos alliés. A 
FégarJnde la supplication qne tous avez obtenue , je 
m'en réjonis , si , dans nne occasion on , sans être re- 
devable de rien au hasard , vons ne devez vos succès 
qu*à votre prudence et à votre modération , vons ai- 
mez mieux que nos remercîments s'adressent au ciel 
qn'à vous. Mais si vous regardez une supplication 
comme un droit ^' au triomphe, et que, par cette rai- 
son , vous aimiez mieux que nous soyons obligés an 
hasard qu'à vons ; outre qne le triomphe ne suit pas 
toujours une supplication , il est bien moins glorieux 
cie triompher , que de voir déclarer au sénat que c*est 
à la doucenr et à Imtégrité du général, plutôt qu'à la 
force des armes on à la faveur du ciel , qu'on doit la 
défense et la conservation d'une province. Yoilà quel 
a été le sens de mon suffrage. 

Cest contre mon usage ^^ qne j'entre dans tons ces 
détails; mais j'ai voulu vous prouver combien je sou- 
haite de vous voir persuadé que j'ai fait pour votre 
gloire ce que f ai cru de plus propre à l'augmenter, et 
que je me réjouis néanmoins qne vous ayez obtenn 
l'objet de vos vœnx. Prenez soin de votre santé ; ije 
cessez pas de m'aimer , et , marchant sur les mêmes 
traces, apportez autant de sévérité que de soin^^ aux 
intérêts des alliés et de la patrie. 

LETTRE VI. 
M. T. C. A M. CATON, S. 

De Cilicie , aoftt 768. ^ 

C'est Hector ^® qui dit, si je ne me trompe, dans 
Né vins ^^ : J'aime Us louanges quand elles viennent ,. 
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est enim profecto jucunda l^us , qus ab iis profi- 
cîscitar, qui ipsî in laude yixerant. Ego Ttto yel 
gratulatione litterarum tuanim, vel testimonus 
sentent* œ dictœ, nihîl est, quod me non assecutum 
putem. Idque mihi quum amplissimum , tum gra- 
tissimum est , te libenter amicitix dédisse , quod 
liquido veritati dares. Et, 'si non modo omnes, 
Terum etiam multi Catones essent in ciyitate 
' nostra , in qua anum exstitisse mirabile est : 
quem ego cnrrum, aut quam lauream cum tua 
laudatione confeirem? Nam ad meum sensum, et 
ad illud sincerum ac subtile judicium, nibîl po- 
test esse laudabilius, quam ea tua oratio, qu» est 
ad me perscripta a meis necessariis. Sed causam 
mes voluntatis, non enim dicam capiditatis, ex- 
posui tibi superioribiis litteris : quœ etiamsî pa* 
rum justa tibi visa est, banc tamen babet ratio- 
nem, non ut nimis concupiscendus bonos, sed ta- 
men , si deferatur a senatu , minime aspernandus 
esse videatur. Spero autem, illum ordinem, pro 
meis ob rempublicam susceptis laboribus, me non 
îndignum bonore , usitato praesertim , existimatu- 
rura. Quod si ita erit, tantum ex te peto, quod 
amicissime scribis, ut, quum tuo judicio, quod 
am})lissimum esse arbitraris, mibi tribueiis; si 
id, quod maluero, accidit, gaudeas. Sic enim fe- 
cisse te, et sensisse, et yerius scripsisse yideo; 
resqueipsa déclarât, tibi illum bonorem nostrum 
supplicationis jucundum fuisse, quod scribendo 

' Legehant oUm , si non modo unos. Gulielmius eon- 
jidebat , si modo omnes , Tel etiam multi. Intelligendum 
^ero , quasi esset, non dico omnes. 
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mon père, d^iin homme tel que vous, et un homme qui 
en a mérité lui-même. En efiFet , «*il y en a de vérita- 
blement flatteoMs, ce sont celles qoi viennent des per- 
sonnes estimées. Pour moi, je ne crois pas qo'il man- 
que rien à ma gloire depuis la félicitation de votre 
lettre et Tantorité de votre suffrage. Bien n^est si ho- 
norable , rien n*est si dqux pour moi , que d'avoir ob- 
tenu de votre amitié ce que vous auriez donné libre- 
ment à la vérité. Quand , au lieu d*un seul Caton ^^ , 
nous en aurions une multitude dans notre république, 
où il est assez merveilleux qu'il puisse en exister un , 
^el char de triomphe, quelle couronne^' mettrais-je 
en comparaison avec vos éloges ? il n'y a rien de si 
admirable, k mon avis, et suivant mes plus parfaites 
lumières , que cette harangue que vous avez pronon- 
cée, et dont mes amis m'ont envoyé la copie. Mais je 
vous ai expliqué, dans ma dwnière lettre, la cause de 
mon inclination , car je ne dirai point de mes désirs. 
Quand vous ne Fauriez pas trouvée tont-à fait juste , , 
elle peut avoir quelque . force , sinon pour me faire 
ambitionner des honneurs, du moins pour m'empé- 
cher de les mépriser s'ils me sont déférés par le sénat. 
Et j'espère des services que j'ai rendus à la république, 
que cet ordre ne m'en jugera point indigne , surtout 
de ceux que l'usage est d'accorder. S'U en est ainsi, je 
TOUS* demande seulement , comme vous avez la bonté 
de me le promettre , qu'après avoir fait pour moi ce 
que vous avez jugé de plus honorable, vous ayez 
quelque joie de voir arriver ce que je souhaite le plus. 
Je reconnais que vous l'avez déjà fait , que vous l'avez 
déclaré au sénat, que c'est très sincèrement que vous 
me l'avez écrit ; et je ne puis douter du plaisir que 
vous a fait la supplication dont je suis honoré , puis- 
que vous avez assisté an décret ** ; car je n'ignore pas 
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affaisti. H»c enim senatusconsulta , non ignoro, 
ab amic'ssimis ejus, cujiis de honore agitur, scriki 
solere. F.go , ut spero, te propediem yidebo ; atqae 
utinam repnblica meliore , quam timeo ! 



EPISTOLA VII. 

M. T. C. PROCOS. C. MARCELLO, COS. 
DESIGN., S. P. D. 

Maxima sum Ise^titia affectus , quum audiyi , te 
consulem factum esse ; eamque bonorem tibi deos 
fortunare yolo, atque a te pro tua parentisque tui 
dignitate administrari. Nam quum te semper amayi 
dilexique, tum mei amantlssimum cognoyi in onmi 
yarietate rerum mearon; tum patris tui pluribus 
beneficiis, yel defensus tristibus temporibns, yel 
orna tus secundis, et sum totus yester, çt esse de- 
beo : quum prsesertim matris tu» , grayissimse at- 
que optimae feminœ, majora erga salutem digni- 
tatemque meam studia , quam erant a muUere 
postulanda, perspexerim. Quapropter a le peto 
in majorem modum^ ut me absentem diligas at- 
que defendas. 

EPISTOLA VIIL 

> 

M. T. C. PROC. C MARCELLO, COLLEGJE, 
S. P. D. 

Marcbllum tuum, consulem factum, teque ea 
Isetitia affectum esse ^ quam maTume optasti » mi- 
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iqae ces décrets dn sénat se font ordinairement par 
les meilleors amis de cenx à qoi il est question de faire 
honneur. Je me flatte de vons voir incessamment ; et 
fasse le ciel qae je troave la république en meilleur 
•état que je ne l'appréhende ! 

LETTRE VII. 

M. T. C, PROCONSUL, A C. MARCELLUS<% 
CONSUL DÉSIGNÉ, 5. 

Du camp de CybUtra, tept. 702. 
Pai ressenti une joie extrême en apprenant que 
vous aviez été créé consul. Je prie les dieux de vous 
faire trouver dans cette glorieuse charge une source 
de prospérités , et de rendre votre administration 
digne de vons et de votre père. Je vous ai toujours 
aimé avec beaucoup de tendresse , et f ai reconnu , 
dans les divers incidents de ma vie , que vons avie^ 
une sincère affection pour moi. "Votre père m'a com> 
blé de bienfaits ; il m'a défendu dans mes infortunes 
et honoré dans mon bonheur : je suis entièrement à 
tous deux , et je m^en fais un devoir. Ajoutez que j'ai 
reconnu dans votre excellente et respectable mère ^^ 
plus de zèle pour mon salut qu'on n'en devait atten- 
dre d'une femme. Je vous demande donc, avec beau- 
coup d'instances, de me continuer ces sentiments, et 
d'embrasser mes intérêts dans mon absence. 

LETTRE VIIL 

M. T: C, PROCONSUL, A C. MARCELLUS, 
SON COLLÈGUE, S. 

Dn camp de Cjbittra , sept. ^02. 
Ma joie est extrême d'apprendre que votre cher 
Marcellus est fait consul , et que vous jouissez enfin 
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ran^jim in modum gaudeo; idque quùm ipsius 
causa , tum quod te omnibus^ secundissimi» rébus 
dignissimuni judico, cnjus erga me singularem 
benivolentiam \éi in labo» meo, Tel in honore 
perspexi; totam denique domum vestram vel sa*' 
ïutîs yel dignitatis meie studiosissimam cupidissi- 
mamque cognuyi. Quare gratum mihi fecerîs , si 
uxori tuœ Juniœ, gravissimœ atque optimae feuii- 
nae, meis yerbis eris gratulatus. A te id, quod 
' suesti f peto , me absentem diligas atque de- 
fendas. 

EPISTOLA IX. 

M. T. C. PROCOS. M. MARCELLO COS. S. P. D. 

' Tb et pîetatis in tuos, et animi in rempubli- 
cam , et clarissimi atque optiroi consulatus, G. Mar- 
cello consule facto , fructum cepisse , vehementer 
gaudeo. Non dubito, quid présentes sentiant : 
nos quidem longinqui , et a te ipso missi in uUimas 
gentes, ad cœlum mehercule 'tollimus verissimis 
ac justissirais laudibus* Nam quum te a pueritia tua 
unice dilexerim, tuque me in omni génère sem- 
peraroplissimum esse et yolueris, et judicaris; tum 
hoc vel tuo facto, vel populi romani de te judi- 
cio, multo acrius vehementiusque dîligo, maxi- 
maque Isetitia afficior, quum ab hominibus pru- 
dentissimis , virisque optimis , omnibus dictis , 
factis , studiis , institutis , vel me tui similem esse 

. ' Al. > consuesti , vei consveTisti. — * StuUm olim 
edd., te toUimus. 
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de la satiâfacdon qne vous avez le plus désirée; je m*en 
réjouis, et poar lai, et poar vons-méine, que je croîs 
digne de toates sortes de prospérités. Tai ea rooca- 
sion , dans mes revers comme dans mes jours de bon- 
benr, de reconnaître raffeotîon singulière que vous 
me portez, et j*ai eu bien des preuves que tonte votre 
maison sMntéresse vivement à mon saint et à ma 
gloire. Cbargez-vons donc de féliciter pour moi Junia 
votre épouse , dont je respecte beaucoup le caractère 
et la bonté ; et ne cessez pas , pendant mon absence , 
de m'aimer et de me défendre. 



LETTRE IX. 
M. T. C, PROC., A M. MARCELLUS, CONSUL, S. 

Dn camp de Cjbittra , sept. 70a •« 

Cest une joie sensible pour moi de vous voir re-, 
cueillir, dans l'élection de C. Maroellus an consulat, 
le fruit de votre tendresse pour ceux qui vous appar- 
tiennent, de votre attacbement pour la république, 
des grandes actions de votre propre consulat. Je ne 
doute point de ce qu'on en pense à Rome : nous au- 
tres, que vous avez envoyés si loin ^' , nous élevons 
cet événement jusqu'au ciel par les louange» les pins 
sincères et les plus justes. Vous m'avez été fort cber 
depuis votre enfance , et , de votre côté , vous avez 
toujours vouln et conseillé ce qui pouvait m'étre ho- 
norable ; mais cette dernière action , et l'opinion que 
le peuple romain a de vous , rendent mon affection 
beaucoup plus vive , et je suis comblé de joie lorsque 
j'apprends , par le témoignage de gens d'honneur et 
de prudence, que dans le langage , les actions , les in- 
clinations et les principes , vous me ressemblez ou je 
XX.- 22 
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audioy Tel temei. Unum vero si addîs ad prœcla- 
rissimas res consalatus tuî , ut aut mihi succédât 
quam primum aliquis, aut ne quîd accédât tem- 
« poris ad îd, quod tu mihi et senatusconsulto, et 
lege finisti; omnia me per te consecutum putabo. 

Cura, ut Taleas, et me absentem dilîgas atque 
defeudas. Quœ mihi de Parthis nuntiata sunt , quia 
non putabam a me etîam nunc scribenda esse pu- 
bliée, propterea ne pro familiarîtate quidem nos- 
tra Tolni ad te scribere : ne, quum ad consulem 
scripsissem, publiée viderer scripsisse. 

EPISTOLA X. 

M. T. C. IMP. C. MARCELLO C. F., COS. 
DESIGN., S. P. D. 

QuAHDo id accidit, quod mihi maxime fuit 
optatum, ut omnium Marcellorum, Marcellino- 
rum etîam (mirificus enim generis ac nominis 
vestri fuit erga me semper animus), quando ergo 
ita accidit , ut omnium vestrum studio tuus con- 
sulatus satisfacere posset , in quem roeœ res geste, 
lausque et honos earum potissimum iocideret : 
peto a te id, quod facillimum factu est, non as- 
pernante, ut confîdo, senatu, ut quam honorifî- 
centissiroum senatusconsultum , litteris meis reci- 
tatis, faciundum cures. Si mihi tecum minus 
esset, quam est cum tuis omnibus, allegarem ad 
te illos, a quibns intelligis me prœcipue diligi. 
Patris tui bénéficia in me sunt amplissima. Neque 
enim saluti meœ, neque honori amicior quisquam 
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Toas ressemble. Si, pour surcroît aux actions écla- 
tantes de votre consulat , vous me faites donner promp- 
tement un successeur, on si vous empêchez qu'on ne 
prolonge 1^ terme que vous m* avez prescrit vous- 
même par un sénatus-consulte et par une loi ^^ , je 
croirai que je vous dois tout. 

Portez-vous bien , et ne cessez pas de m'aimer ni de 
me défendre. J'ai reçu quelques informations qui re- 
gardent les Parthes ; mais ne jugeant point encore à 
propos d'en écrire nue lettre publique , je n'ai pas cm 
que notre amitié même fût une raison de vous en par- 
ler : écrire à un consul , c'est écrire an sénat. 

LETTRE X. 

M. T. C, IMPERÀTOR, A C. MARCELLUS, 
CONSUL DÉSIGPCÉ, S. 

De Cilicte, décembre 70a. 
Le ciel permettant , comme je devais surtout le dé- 
sirer, que, pour satisfaire l'inclination de tons les 
Marcellus et les Marcellinus ^7 ^ car toutes les per- 
sonnes de votre race et de votre nom ont toujours été 
admirablement disposées pour moi ) , mes actions et 
l'espérance que f ai d'en recueillir quelque honneur , 
tombent sons votre consulat, je vous demande une 
chose facile et qui ne trouvera pas , comme je me le 
promets , d'opposition au sénat ; c'est qu'après la lec- 
ture de mes lettres, vous fassiez dresser un décret en 
ma faveur dans les termes les plus honorables. Si 
j'étais moins lié avec vous qu'avec tous vos proches , je 
TOUS ferais solliciter par cenx dont vous savez que je 
ffuîs tendrement aimé. Quels bienfaits n'ai-je pas reçus 
de votre père * 1 II n'y a personne à qui mon saint et 
* Foyez la note 43. 
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dici potest. Frater tuus quanti me faciat, semper- 
que fecerîtfVsse homînem, qui ignoret, arbitror 
neminem. Domus tua denique tota me semper 
omnibus summis offîciis prosecuta est. Neque 
Tero tu in me diligendo caiquam concessisti tuo- 
mm. Quare a te peto in majorera modum, ut 
me per te quam omatissimum yelis esse; meam- 
que et in supplicatione decemenda, et in ceterîs 
rébus existimationem satis tibi esse commendjitam 
putes. 

EPISTOLA XL 

M. T. c. iMP. c. bia&cëllo œs. s. p. D. 

QuAVTX cur» tibi meus bonos fuerit, et quam 
idem exstiteris consul in me omando et amplifi- 
cando, qui fueras semper cum parentibus tuis, et 
€um tota domoy etsires ipsa loquebatur, cognoyi 
tamen ex meorum omnium litteris. Itaque nihil 
est tantum, quod ego non tua causa debeam, fac- 
turusque sim ' tum studiose tum libenter. Nam 
magni interest, cui debeas. Debere autem nemini 
malui , quam tibi, cui me quum studia communia , 
bénéficia paterna, tuaque jam ante conjunxerant ; 
tum accedit, mea quidem sententia, maximum 
▼inculum , quod ita rempublicam geris atque ges- 
sisti, qua mibi carius nihil est, ut, quantum tibi 
omnes boni debeant , quo minus tantumdem ego 
unus debeam, non recusem. Quamobrem tibi ye- 
lim bi sint exitus, quos mereris , et quos fore con- 
fido. Ego, si me navigatio non morabitur, qusc 

' Al. , quum, et jfost, ac fibenter. 
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ma dignité soient pins chers'. Je crois qn'il n'est pas nn 
senl homme qni ne sache combien votre frère m'estime 
et m*a toajoi;irs estimé. Enfin, yotre maison entière 
n*a jamais perdn nne occasion de me rendre service. 
Totre amitié l'a toujours disputé aussi à celle de tous 
vos proches. Je vous demande donc en grâce de me 
faire traiter avec distinction ; et , soit pour la suppli- 
cation, soit pour les autres honneurs, d'agir' forte- 
ment en ma faveur sans autre recommandation. 

LETTREiXI. 
M. T. C, IMP., A C. MARCELLUS, CONSUL, S. 

De Cilicie , août 703. 
Quoique les effets prouvent assez que vous avez 
pris soin de mon honneur , et qu'en qualité de bon- 
sul , vous avez eu pour ma gloire et ma dignité ces 
mêmes sentiments qui vous ont toujours été communs 
avec votre père et toute votre maison , j'en suis par- 
ticulièrement informé par les lettres de tons mes amis. 
Aussi n'y a-t-il rien d'important que je ne me croie 
obligé de faire pour vous , et que je ne fasse en effet 
avec autant de joie que de zèle. Il n'est pas indifférent 
à qui l'on ait obligation. Or, il n'y a personne à qui 
f aie mieux aimé en avoir qtA vous , avec qui j'étais 
lié non seulement par nos études communes, mais 
encore par les bienfaits de votre père et par les vôtres : 
ajoutez , ce qui forme , suivant moi , le Uen le plus 
fort , que vons gouvernez et que vous avez gouverné 
la république , qui m'est si chère , avec tant de distinc- 
tion , que je vous en ai volontiers autant d'obligation 
senl que tous les honnêtes gens ensemble. Je vous 
souhaite donc tous les succès que vous méritez et que 
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incurrebat in ipsos etesias » propediem te , ut 
•peroy yidebo. 

EPISTOLA XII. 

M. T. C. IMPER. L. PATTLLO, COS. DESIGN., 
S. P. D. 

ËTSi mihi nuuquam fuit dubîum, quin te po- 
pulus romanus, pro tuis summis in rempnblicam 
mentis , et pro ampL'ssima familise dignitate , 
summo studio , cnnctis sufïragiis consulem factu- 
ras esset : tamen incredibili lœtitia sum affectus » 
quum id mibi nuntiatum est; eumque bonorem 
tîbi deos fortunare yolo, a teque ex tua, majo- 
rumque tuorum dignitate administrari. Atque 
utinam prsesens illum diem mibi optatissimum 
TÎdere potuissem , proque tuis amplissimis erga me 
studiis atque beneficiis tibi operam meam studium- 
que làavare ! Quam mibi facultatem *quum bic nec 
opinatus et improyisus proyinciae casus eripuit : 
tamen, ut te consulem, rempublicam pro tua 
dignitate gerentem , yidere possim , magnopere a 
te petOy ut operam Abs, effîciasque, ne quid mibi 
fiât injurie, neyequid temporisadmtnm annuum 
munus accédât. Quod si feceris, magnus ad tua 
pristinà erga me studia cumulus accedet. 

' Rectius, quoniam, ui habet Palat, sext. 
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j'espère. Si ma navigation , qui tombe an mUien dea 
vents étésiens ^', ne me retarde point , je me flatte de 
▼oos voir an premier joar. 

LETTRE XII. 

M. T. C, IMPER., A L. PAULLUS^», CONSUL 
DÉSIGNÉ, S. 

Du camp de Cybistn , nept. ^oa. 
Je m'étais toujours attendu que , par considération 
pour vos importants services et pour la dignité ex- 
trême de votre famille , le peuple romain se porterait 
de toute son indUnation , et par des suffrages unani- 
mes , à vous faire consul. Cependant je n'en ai pas 
moins ressenti une joie incroyable en apprenant cette 
nouvelle. Je souhaite que les dieux vous accordent 
autant de succès que d'honneur , et que votre admi- 
nistration réponde à votre dignité et à celle de vos 
ancêtres. Que n'ai-je pu me trouver présent à ce grand 
jour , et vous marquer un zèle , vous rendre des ser- 
vices dignes de votre amitié et de vos bienfaits ! La 
disposition imprévue qui m'a conduit dans ma pro- 
vince m'a privé de cette satisfaction ; mais je vous de- 
mande en grâce de me procurer le moyen de vous 
voir administrer honorablement la république , et 
d'employer tous vos soins à ne pas permettre qu'on 
me fasse d'injustice, c'est-à-dire qu'on ajoute quelque 
chose au terme annuel de mon gouvernement. M'ac- 
corder cette grâce , ce sera mettre le comble aux an- 
ciens témoignages de votre amitié. 
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EPISTOLA XIII. 

M. T. C. IMP. L. PAULLO COS. S. P. D. 

Maxime mihî fuît optatum , Romœ esse tecum ^ 
multas ob causas , sed praecipne , ut et în petendo , 
et in gereudo consulatu meum tibi debitum stu- 
dium perspicere posses. Ac petitîonis quidem tuœ 
ratio mibi semper fuit explorata : sed tamen na- 
Tare operam volebam. In consulatu yero cupio 
equidem te minus habere negotii : sed moleste 
fero y me consulem studium tuum adolescentis 
perspexis0e; te meum, quum id xtatis sim, per- 
spicere non posse. Sed ita, fato nescio quo, con- 
tigisse arbitror, ut tibi ad me omàndum semper 
detur facultas ; mibi ad remunerandum nibil sup- 
petat, prœter voluntatem. Ornasti consulatum, 
omasti reditum meum. .Inçidit meum tempus re- 
rum gerendarum in ipsum consulatum tuum. Ita- 
que quum et tua summa amplitudo, et dignitas, 
et meus magnus honos, magnaque exisdinatio 
postulare yideatur, ut a te plurimis yerbis con- 
tend^m ac petam , ut quam ' honorificentissimum 
senatusconsultum de meis rébus gestis faciundum 
cures; non andeo yebementer a te contendere, 
ne aut ipse tuœ perpetuse consuetudinis erga me 
oblitus esse yidear, aut te oblitum putem. Quare, 
ut te yelle arbitror , ita faciam; atque ab eo^^quem 
omnes gentes sciunt de me optime meritum, bre- 

' Benediet. e mtdtis codd, recepk bonorificentissîme , 
ptjam/èceratt ep, lo. 
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LETTRE XIIL 
M. T. C, IMP., A L. PAULLUS, CONSUL, S. 

De Cilicie , jattvier 703. 

EiTTRE plnsîeiirs raisons qui m'ont fait sonhaiter 
ardemment d'être à Rome avec tous, la plos pres- 
sante était de pouvoir vous marquer, comme je le 
dois , mon zèle dans la demande et dans l'exereice dn 
consulat. Quoique je n'aie jamais' douté du succès de 
votre demande , je n'aurais pas laissé de vous seconder 
de toutes mes forces. A l'égard de Vexerdce , je sou- 
haite assurément que votre année soit paisible ; mais 
je ne laisse pas d'être affligé qu'après vous être rendu 
utile à mon consulat dans votre jeunesse, vous ne 
puissiez tirer aucune utilité de mes services dans l'âge 
où je suis. Je ne sais par quelle fatalité il est arrivé 
jusqu'à présent que vous ayez toujours eu le moyen 
de contribuer à ma gloire, et que pour vous marquer 
ma reconnaissance , je sois réduit à des vœux impuis- 
sants. Vous avez donné du lustre à mon consulat; 
vous en avez donné à mon retour. Mes actions dans 
la province tombent sons votre consulat. Ainsi, lors- 
que la grandeur de votre élévation et de votre dignité, 
comme l'intérêt de ma réputation et de ma gloire, 
semble demander que je vous sollicite et que je vous 
presse par une longue lettre de faire porter le décret 
le plus honorable en ma faveur , je n'ose employer les 
instances , dans la crainte que je ne paraisse oublier 
votre inclination perpétuelle à me rendre service , ou 
vous croire capable de l'oublier vous-même. Je me 
conformerai donc U-dessus au désir que je vous con- 
nais, et je n'emploierai point de longues prières avec 
un homme dont tout Tunivers sait que j'ai reçu mille 
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viter petam. Si alii consules essent, ad te podssî- 
simum, Paulle, mitterem , ut eos niihi qaam ami- 
cisflimos redderes. Nunc, quum tua summa po- 
testas , summaqae auctoritas , notaque omnibus 
nostra necessitudo sit^ yehementer te rogo, ut et 
quam honorificentissime cures decemendum de 
meîs rébus gestis , et quam celerrime Dignas res 
esse honore et gratulatione , cognosces ex iis lit- 
teris, quas ad te, et coUegam, et senatum, publiée 
misi ; omniumque mearum reliquarum rerum , 
maxîmeque existimationis mese procurationem 
susceptam yelim habeas. In primisque tibi curœ 
sit, quod abs te superioribus quoque litteris pe- 
tivi, ne mibi tempus prorogetur. Cupio te con- 
sulem yidere, omniaque spero, quum absens, 
tum etiam praesens , te consule assequi. Vale. 

EPISTOLA Xiy. 
M. T. Ç. IMP. C. CASSIO, PROQUJEST., S. P. D. 

M. Fabium quod mibi amicum tua commenda- 
tione das , nullum in eo facio quœstum : multi 
enim anni sunt, quum ille in sere meo est, et a 
me diligitur propter ' summam humanitatem et 
obseryantiam. Sed tamen , quod ab eo ' te egregie 
dib'gi sensi , multo amicior ei sum factus. Itaque 
quanquam profecerunt litterae tuae : tamçn ali- 
quanto plus commendationis apud me babuit ani- 
mus ipsius erga te , mibi perspectus et cognitus. 

Sed de Fabio faciemus studiose, quœ rosas; tu 

' Summam snam h. — * Abest te. 
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semoes. Si nons avions d'antres consuls qne tous, ce 
serait k vous , mon cher Paullns , qne je m'adresserais 
ponr m'en faire des. amis pleins de zèle. Mais puisque 
votre pouvoir et votre autorité sont au comble, et qne 
personne n'ignore notre étroite amitié , je vous prie 
instamment de faire porter un décret en ma faveur 
dans les termes les plus honorables, et d'y mettre 
tonte la diligence possible. "Vous verrez par les lettres 
publiques que j'adresse à vous , à votre collègue et an 
sénat , qne ce que j'ai fait mérite quelque honneur et 
quelque félicitation. Enfin , je vous abandonne le soin 
de tons mes antres intérêts , et particulièrement celui 
de ma gloire. Je vous recommande surtout, comme je 
l'ai déjà fait dans ma dernière lettre , de ne pas per- 
mettre que mon temps soit prolongé. Je souhaite de 
TOUS voir consul , et , présent comme absent , je me 
flatte de tout obtenir pendant votre consulat. Adieu. 

LETTRE XIV. 

M. T. C, JMP., A C. CASSIUS**, PROQUEST. , S. 

De Cilicie , janvier 70 3. 

Je n'acquiers rien de nouveau par le droit que votr« 
ivcommandation me donne à Tamitié de M. Fabius^'; 
il y a bien des années qu'il me la doit, comme un 
juste retour de celle que sa politesse et ses bons offices 
m'ont inspirée pour lui. Cependant les sentiments dis- 
tingués qu'il a pour vous sont une raison qui me le 
rend encore plus cher; et quoique votre lettre y con- 
tribue beaucoup, l'opinion et la certitude qne j'ai de 
la manière dont il pense de vous , fait encore un peu 
plus qne votre recommandation. 

Je m'empresserai donc de faire ce qne vous me de- 
mandez ponr lui; mais vous, que ^*avez-vons pu 
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multis de causis yellem me convenire potmsses : 
primum, ut te, quem jam diu plurimi facio<, tanto 
ÎQteryallo yiderem; deinde, ut tibi, quod feciper 
litterasy possem praesens gratulari; tum, ut, qui- 
bus de rébus vellemus, tu fuis, ego meis, inter 
nos communicaremus ; postremo , ut amicîtia nos- 
tra, quae summis ofBclis ab utroque culta est, sed 
longis întervallis temporum intemiptam consu^e- 
tudinem babuit, confirmaretur yebementius. Id 
' quum non accîdit, utemur bono litterarum, et 
eademfere absentes, quae, si coram essemus, con- 
sequemur. Unus scilicet fructus , qui in te videndo 
est, percîpi Htteris non potest : alter *gratulatio- 
nis, est is quidem exilior, quam si tibi te ipsum 
intuens gratularer; sed tamen et feci ante, et facio 
nunc, tibique quum pro rerum magnitudine, 
quas gessisti , tum pro opportunitate temporis 
gratulor , quod te de proyincia decedentem sum- 
ma laus, et summa gratia proyincise prosecuta 
est. Tertium est, ut îd, quod de nostris rébus 
coram communicassemus inter nos, conficiamus 
idem litteris. 

Ego ceterarum rerum causa tibi Romam prope- 
randum magnopere censeo. Nam et ea , quae reli- 
qui, tranquilla de te erant; et bac tua recenti Vic- 
toria tanta , clarum adventum tuum fore intelligo. 
Sed si qua sunt onera tuorum, si tanta sunt, ut 
ea sustinere possîs, propera : nibil tibi erit lau- 
tins, nibil gloriosius. Sin majora; considéra, ne 
in alienissimum tempus cadat adyentus tuus. Hu- 
jus rei totum consilium tuum est : tu enim sois, 

' Rectius forte ^ quaudo. — ' Gr. est : is quidem. 
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Voas rendre auprès de moi ! D'abord f anraû voala 
revoir, après ane si longue séparation ^* , an ami tel 
que vous ; il m'aurait été aussi fort agréable de vous 
faire de vive voix les félicitations que vous n'avez re- 
çues de moi que par mes lettres ; ensuite nous noua 
serions ouverts à notre gré , vous sur vos affaires , et 
moi sur les miennes ; enfin notre amitié , qui a été 
cultivée mutuellement par les plus importants ser- 
vices, mais dont la communication s'est trouvée long- 
temps interrompue, aurait repris une nouveUe force^ 
Privés de tous ces avantages, écrivons-nous du moins, 
et que nos lettres servent à nous rapprocher. Tons 
écrire, il est vrai, ce n'est point vous voir. Mes féli- 
citations même ne sHuraient être si vives par écrit que 
si j'avais les yeux attachés sur vous. Cependant je 
vous en ai déjà lait et je vous en fais encore, yos ac- 
tions étant égaiement recommandables , et par leur 
importance , et parce qu'elles sont venues à propos , 
je vous félicite d'avoir emporté à votre départ une 
gloire extrême avec l'afTection de votre province. Pour 
les affaires que nous nous serions communiquées de 
vive voix, rien n'empêche que nous ne le fassions par 
nos lettres. . 

Mon avis est , d'ailleurs , que vous retourniez 
promptement à Rome. A mon départ, tout était assez 
tranquille par rapport à vous; mais après une victoire 
si récente et si glorieuse , je prévois que votre arrivée 
sera fort éclatante. Voici ma pensée : si vds proches 
sont dans quelque embarras qui ne doive pas vous 
effrayer'^ , hâtez-vous, rien ne sera plus beau ni plus 
glorieux que votre présence ; mais si la difficulté est * 
trop grande , craignez de mal prendre votre temps. 
Jugez vous-même : vous savez ce que vous pouvez 
XX. a3 
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quîd sustinere posais. Si potes, laudabile atque 
populare est. Sin plane dod potes; abseus homi- 
num sermones facilius sustinebis. 

De me autem idem tecum bis ago litteris , quod 
superioribus egi , ut omnes tuos ner^os in eo con- 
tendas , ne quid mibî ad banc provinciam , quam 
et senatus, et populus annuara esse voluit, tem- 
poris prorogetur. Hoc a te ita contendo, ut in eo 
fortunas meas positas putem. Habes Paullum nos- 
tnim nostri cupidissimum; est Curio; est Furnius. 
Sic Tclim enitare , quasi in eo sint mibi omnia. 

Extremum illud est de iis, quae proposueram, 
confirmatio nostrœ amîcitiae : de qua pluribus 
yerbis nibil opus est. Tu puer me^ppetisti ; ego 
autem semper ornamento te mibi fore duxi. Fuisti 
etiam prssidio tristissimis meis temporibus. Ac- 
cessit post tuum discessum familiaritas mihi cum 
Bruto tuo maxima. Itaque in -vestro ingenio et 
industria mibi plurimum et suayitatis , et dignitatis 
constitutum pnto. Id tu ut tuo studio confirmes, te 
yehementer rogo ; litterasque ad me , et coutinuo 
mittas, et quum Romam yeneris, quam sœpis- 
sime. 

EPISTOLA XV. 

M. T. C. C. CASSIO S. P. D. 

* £tsi uterqne nostrum spe pacis, et odio civilis 
sanguinis, abesse a belli pertinacia yoluit : tamen, 
■quando ejus consilii princeps ego fuisse yideor^ 
' Quum. 

Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, XV, 14. 167 

faire. Si l^i^oae ne ssrpasse pas tos forces, il est 
louable et populaire de Tentreprendre : si toos vons 
sentez trop faible , Tabsence vous rendra les discoars 
plus faciles à supporter. 

Permettez à présent que je parle de moi. Je vous 
prie, comme je Tai fait dans mes lettres précédentes, 
de rapporter tous vos efforts k ne pas permettre qu^on 
me prolonge un emploi dont le sénat et le peuple ro- 
main ont voulu que la durée fût annuelle. Je vous le 
demande comme si j*en faisais dépendre toute ma for- 
tune : vous serez secondé par notre cher Paollus, qui 
m'est tout dévoué ; vous avez Curion , vous avez Fur- 
nius/*. Attachez-Tous k cette affaire, et croyez qu'elle 
est tout pour moi. 

Le dernier objet que je m*étais proposé , est la con- 
firmation de notre amitié ; mais peu de mots doivent 
suffire. Tous m*avez recherché dès votre enfance , et 
j'ai connu dès ce temps-là que vous me feriet toujours 
honneur. Tous avez fait plus; vous m'avez même servi 
d'appui dans mes disgrâces. Ajoutez que, depuis votre 
départ , je me suis lié très étroitement avec votre ami 
Brutns ''. J'espère donc beaucoup de votre esprit et 
de votre habileté pour la douceur de ma vie et pour 
le soutien de ma dignité. Réalisez cet espoir ; ne diffé- 
rez point à m'écrire , et lorsque vous serez à Rome , 
faites-le fort souvent. 

LETTRE XV. 

I 

M. T. C. A C. CASSIUS, S. 

Brindes» 706. 
QuoiQUK l'espérance de la paix ** et l'horreur de 
voir répandre le sang des citoyens nous aient éloignés 
l'un et l'antre de tonte obstination à continuer U 
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plus fortasse tibi prœstare ipse debeo.|;iiqiiam a te 
exspectare. Etsi, ut <sœpe soleo mecum recordarî, 
sermo familiaris meus tecum, et item mecum 
tuus, adduxit ntrumque nostrum ad id consilium , 
ut uno prselio putaremus , si non totam causam , 
at certe nostrum judicium definiri conTenire. Ne- 
que quisquam banc nostram sententîam vere un- 
quam reprehendit, prseter eos, qui arbîtrantur 
meHus esse, deleri omnino rempublicam, quam 
imminutam et debilitatam manere. Ego autem ex 
interitu ejus nullam spem scilicet mihi propone* 
bam; ex reliquiîs magnam. Sed ea sunt consecuta, 
ut magis mirum sit, accidere illa potuisse, quâm 
nos non -vidisse ea futu^a, nec, bomines quum 
essemus , divinare potuisse. Equidem fateor , 
meam conjecturam banc fuisse, ut, illo quasi 
quodam<fatali prslio facto, et yictores communi 
saluti consuli yellent, et victi suœ; utrumque au- 
tem ' positum esse arbitrabar in celeritate yictoris. 
Quœ si fbisset, eamdem clementiam experta esset 
Africa, quam cognoyit Asia, quam etiam Acbaia, 
' et, ut opinor, ipso legato ac deprecatore. Amissis 
autem temporibus, quœ plurimum yalent, prs- 
sertim in bellis ci'vilibus, interpositus annus alios 
induxit, ut victoriam sperarent; alios, ut ipsum 
▼inci contemnerent. Atque borum malorum om- 
nium culpam fortuna sustinet. Quis enîm aut 
Alexandrinî belli tantam moram buic bello ad- 
junctum iri , aut nescio quem istum Pharnacem 
Asise terrorem illaturum putaret? Nos tamen, in 

■ Propositum esse arbitrari. — * Mel., te.... attegato» 
vel sùnpliciier legato. 
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guerre, comme c'est mol qoi semble vous avoir inspiré 
ces sentiments , voas darez peat-étre attendre plus de 
moi que moi de voas. Cependant, à dire vrai, œ sont 
également vos discours et les miens , dans nos entre- 
tiens familiers , qui nous ont fait prendre le parti d'at- 
tacher au succès d une seule bataille , sinon la justice 
de la cause , du moins notre propre décision ; et si notre 
sentiment a jamais trouvé de véritables censeurs , ce 
n*est que parmi ceux dont l'opinion est qu'il vaut mieux 
être tout- à-fait sans république, que de la conserver 
déchue et affaiblie. Pour moi, je ne voyais rien à 
espérer de sa destruction; et sur ses restes, je formais 
encore de grandes espérances. Mais nous avons vu 
depuis des choses si étranges , qu'il est bien plus sur- 
prenant qu'elles aient pu arriver , qu'il ne l'est qu'elles 
aient échappé à notre pénétration, et qu'étant hommes 
nous n'ayons point eu le talent de deviner. Pour moi, 
j'avoue que, dans mes conjectures, je m'attendais 
qu'après cette fatale bataille les vainqueurs auraient 
égard au salut commun , et les vaincus à leur propre 
salut; et l'un et l'autre me paraissaient dépendre de 
la diligence du vainqueur-. Si elle eût répondu à mes 
idées, l'Afrique '^ aurait éprouvé la même démence 
que l'Asie , qtie l' Achaie ; et je suis trompé si César 
n'eût été lui-même an-devant du parti vaincu. Mais la 
perte du temps , qui est toujours d'un grandanx , sur- 
tout dan^k^les guerres civiles, l'intervalle 'Kîie année 
entière *' a fait renaître aux uns l'espérance de la vic- 
toire , et rendu les autres indifférents pour la ruine du 
vainqueur. Cependant on rejette la faute de tous ces 
maux sur la fortune. Qui s'attenidait au fond que la 
guerre d'Alexandrie pût causer de si longs retarde- 
ments , ou qu'un Phamace ^9 fût capable de répandre 
la terreur dans l'Asie ? Vous et moi , avec les mêra^ 
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consîlio pari , casu dissîmili usi sumas. Tu enîui 
eam partem petisti, nt et eonsiliis interesses, et, 
qnod maxime curam leyat, futura animo prospi- 
cere posses. Ego, qui festinavi, ut Caesarem in 
Italia ▼iderem (sic enim arbitrabamur ) , eumque, 
multis honestissimis viris conservatis redeuntem, 
ad pacem currentem, ut aiunt, incitarem : ab illo 
longissime et absum, et abfni. Yersor autem in 
gemitu Italiae, et in urbis miserrimis querelis : 
quibus aliquid opis fortasse ego pro mea, tu pro 
tua, pro sua quisque parte ferre potuisset, si 
auctor affuisset. 

Quare yelim, pro tua perpétua erga me béni- 
Tolentia, scrîbas ad me, quid yideas, quid sen- 
tias, quid exspectandum , quid agendum nobis 
existimes. Magni emnt mibi tus litterae : atque 
utinam primîs illis, quas Luceria miseras, parais- 
sera! Sine ulla enim molestia dignitatem meam 
retinuissem. Vale. 

EPISTOLA XVI. 

M. T. C. C. CASaO S. P. D. 

PuTo^te suppudere, qunm hœc terlia jam 
epistola ante ^oppressent, quam tu scidulam aut 
litteram. Sed non urgeo : longiores enim exspec- 
tabo , ye\ potius exigam. Ego , si semper baberem , 

' Te jam s. — - ^ Operis sit , quam tu schedolam. AL 
habent quoque scidam , aut schedam , aut schedulam. Su- 
pra J. F. Gronov, malebat, quem baec tertia epistola jam 
ante oppressit. 
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Tues , nous avons essnyé nn sort bien différent. Voos 
avez pris le parti de vous attacher à César *•* , ponr ju- 
ger de ses desseins et vous mettre en état de pénétrer 
Favenir; ce qni soulage tonjonrs Finqniétnde. Moi qai 
me sais hâté de passer en Italie ponr ymÊk César, car 
c'était mon espérance , et pour Texcitera la paix , vers 
laquelle il coarait de loi-méme à son retour, par Tassu- 
rance qu'il avait donnée de leur salut à tant d'honnêtes 
gens , je me trouve très éloigné de lui *» ' , et je n'ai pu 
m'en approcher davantage. Je suis au milieu des gémis- 
sements de l'Italie et des tristes lamentations de Rome. 
Si l'auteur de tant de maux avait été présent, peut-être 
aurions-nous pu , vons , moi , chacun suivant son rôle, 
y porter quelques secours. 

Je vous prie donc , par notre mutuelle amitié , de 
m'écrire ce que vous voyez , ce que vous pensez , ce 
qu'il faut attendre , ce qu'il faut faire. Vos lettres se- 
^ront d'un grand poids pour moi. Et plût au ciel que je 
me fosse rendu à cette première lettre que vous m'écri- 
vîtes de Lucér^Hi^' ! je me serais conservé sans peine en 
possession de ma dignité. Adieu. 

LETTRE XVI. 
M. 1*. C. A C. CASSfUS, S. 

Rome, janvier 708. 
Ne commencez-vous pas à sentir quelque honte de 
vous voir déjà prévenu par trois lettres , sans m'avoir 
encore écrit un seul mot ? mais je ne vons presse pas : 
je compte que les vôtres en seront plus longues, ou* 
plutôt je ne manquerai pas de l'exiger. Pour moi , je 
vous en écrirais trois par heure, si je trouvais toujours 
des occasions. Il me semble qu'à vous écrire , j'éprouve , 
je ne sais comment , le même plaîiir qu'à vous voir. 
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€ui darem, yel temas in hora darem. Fit enîm 
' nescio qui , nt quasi coram adesse videare , qnum 
acribo aliquid ad te : neque id »«tT tlJ'mXMi pùLf- 
T<t0>»«c, ut dicont tui amici novi; qui pntant 
etiam «rittTom»dU ^avtaWac spectrîs Catianis ex- 
citari. Nam, ne tefugiat, Catius Insuber, Epicn- 
rens , qui nuper est mortuns , qaae ille Gargettins , 
etiam ante Democritns , «i^mx* , hic spectra no* 
minât. His aiftem spectris etiamsi oculi *possînt 
feriri, 'quod yel ipsa accurmnt : animus qui 
possîty ego non video. Doceas tu me oportebit, 
quum salyus yenerjs, in meane potestate ^sit 
spectrum tuum , ut, simul ac mihi collibitum sit 
de te cogitare, illud ^accnrrat : neque solum de 
te y qui mihi haores in medullis; sed, si insulam 
Britanniam cœpero cogitare, ejus f'^MXov mihi 
'adyolet ad pectus. Sed hsec posterîus : tento 
enim te, quo animo accipias. Si enim alomacha- 
bere, et moleste feres: plura diç|||Qus; postula- 
bimusque, ex qua haeresi, -yi, hominibus arma- 
tîs, dejectus sis, in eam restituare. In hoc inter- 
dicto non solet addi, ik hoc avvo. Quare si jam 
biennium aut triennium est , quum virtutî nuntium 
remisisti , delinitus illecebris yoluptatis : in integro 
res nobis erit. Quanquam quicum loqûor? cum 
uno fortissimo yiro : qui posteaquam forum atti- 
gisti, nihil fecisti, nisi plenissimum amplissimse 
dignitatis. In ista ipsa «tlçictt, metuo, ne plus 
nervorum sit, quam ego putarim, si modo eam 

' Nescio qaid. — ' Possent. — ' Quod Tel iis ipsa 
occurrant. Lambinus , qnod, quom velis, ipsa occar- 
runt * Ut sit. — * Occurrat. — ^ Advolabit. 
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G;la u'arriye point par la représentation des images , 
C0inme le prétendent vos nouveaux amis ^^ , qui croient 
que ces représentations intellectnelles peuvent aussi se 
faire par les spectres de Catius ^^ ; car vous ne devez 
pas ignorer que ce que le vieillard de Gargette ^' appe- 
lait des images, à Texemple de Démocrite, Catius ITn- 
snbrîen , épicurien mort depuis peu , le nomme des 
spectres. Quand les yeux pourraient être frappés de ces 
spectres, parce qu'ils se présenteraient d'eux-mêmes ®®, 
je ne vois pas trop que l'esprit puisse l'être. Il faudra 
que vous m'appreniez , lorsque vous serez revenu en 
bonne santé , si je puis faire que votre spectre se pré- 
sente à moi lorsqu'il me prend envie de m'occuper de 
TOUS , et non seulement de vous , que je porte sans 
cesse au fond du cœur; mais si je pensais , par exem- 
ple , à l'île de Bretagne, l'image de cette île viendrait- 
elle aussitôt se placer dans ma tête ? Mais je remets 
cette question : j'ai voulu voir seulement comment 
vous le prendriez. Si yons le prenez mal, et que vous 
TOUS fâchiez , j'en dirai bien davantage , et je deman- 
derai que vous soyez rétabli dans une secte dont yons 
avez été arraché à main armée et par la force ®'. Ce 
n'est point un de ces interdits dont la clause est , gi»ur 
une année : quand il y aurait deux ans , trois ans que 
vous auriez .renoncé à la vertu, et que vous vous seriez 
laissé amollir par les charmes de la volupté , fl n'y au- 
rait rien de perdu pour nous. Mais j'oublie à qui je 
parle; au plus courageux des hommes, qui, depuis 
son entrée dans la carrière publique , n'a jamais rien 
fait que de glorieux. Si vous approuvez cette secte *, 
je commence à craindre qu'il n'y ait en eUe plus de vi- 
gueur que je n'avais cru. Vous me demanderez com- 
ment tout cela m'est venu à l'esprit : c'est que je n'avais 
* Celle d'Epicurc. 
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tn probas. ' Qaîd tibi in mentem venit , inquies ? 
Quia nihil habebam aliud, quod scriberem. De 
republica enim nihil scribere possum : ueqae 
enim, quod sentio, libet scribere. 

EPISTOLA Xyil. 

M. T. C. C. CASSIO S. P. D. 

Pr£post£ros habes tabellarios; etsi me quidem 
non offendunt : sed tamen , quum a me-discedunt, 
flagitant littéral; qnum ad me yeniont, nuUas af- 
ferunt. Atque id ipsum facerent commodius, si 
mibi aliquid spatii ad scribendum darent : sed 
petasati veniunt; comités ad portam exspectare 
dicunt. Ergo ignosces : altéras habebis bas brèves : 
sed exspecta v*tt* ^t^t ^«ttoiv. Etsi quid ego me 
tibi purgo, quiim tui ad me înanes Veniant, ad 
te cum epîstolîs revertantur? Nos hic (tamen ad 
te scribam aliquid) 'P. Snllam patrem mortnnni 
babebamus. Alii a latronibus, alii crudltate dice- 
bant. Populus non curabat : combustum enim esse 
constabat. Hoc tu, pro sapientia tua, feres œquo 
animo : quanquam ^/)Off-«^oy ^roxtaç* amisimus. 
CsBsarem putabant moleste laturum, verentem, 
ne hasta refrixisset. Mindius Marcellus et Attius 
pigmentarius yalde gaudebant, se adyersarium 
perdidisse. De Hispania novi nihil, sed exspecta- 
tio yalde magna : rumores tristiores , sed À^io^^o^ 

' Schiitz rescripsit , sensu , ut ait, postulante, Quid 
id tibi. — * Fulg. D , errore Ubrariorum. Fid. adnota- 
tionem nos tram in hune locum. 
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point aatre ehose à vons dire. Je ne puis vous écrire ' 
sur les affaires pabliqnes, parce que je n'ai pas la 
liberté d'écrire ce que je pense. 



LETTRE XVII. 
M. T. C. A C. CASSIUS, S. 

Rome, y 08. 
Vous avez d'étranges messagers ; ce n'est pas qu'il» 
m'offensent ; mais lorsqu'ils partent d'ici ils me deman- 
dent des lettres , et lorsqu'ils y viennent ils ne m'en 
apportent point. Ils seraient du moins plus raisonna- 
bles s'ils me laissaient un peu de temps pour écrire • 
mais ils viennent tout bottés ^* , et disent que leurs 
camarades les attendent à la «porte de la vîQe. "Vous 
me pardonnerez donc si cette lettre est encore un peu 
courte : bientôt je voos parlerai de tout ^9. Ne suis-je 
pas bien bon de me justifier, tandis que vos gens vien- 
nent sans me rien apporter, et qu'ils ne retournent 
qu'avec des lettres ? Vous saurez, car il faut vous ap- 
prendre quelque chose, que la mort nous a ravi 
P. Sylla 7*» , le père : les ans le disent tué par des vo- 
leurs; les autres, mort d'indigestion. Le peuple s'en 
embarrasse peu , car il a déjà reçu les honneurs du bû- 
cher 7'. Sage comme vous êtes, voas voas en conso- 
lerez , quoique nous n'ayons plus même l'apparence 
d'une république. César en sera fâché , sans doute ; . il 
craindra que sa vente ne se refroidisse. Mindius Mar- 
cellns et Attius le parfitmeur se réjouissent beaucoup 
d'avoir nn adversaire de moins. Nous n'avons rien 
de nouveau sur l'Espagne, mais on est dans nnç 
grande attente. Il se répand des bruits peu agréables , 
mais sans fondement, Notre cher Pansa est parti pour 
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«roi. Pansa noster paludatus a. d. m kalend. jan. 
profectus est, ut quÎTis intelHgere posset id, 
quod tu nuper dubitare cœpisti, to xaxov /i* aC^tI 
AifîTùt esse. Nam quod multos mîseriis leyavit, 
et quod se in his malis hominem prsbuit, mira- 
bilis eum Tirorum bonorum beniyolentia prose- 
cuta est. 

Tu quod adhnc Brundisii moratus es, valde 
probo, et gaudeo : et mehercule puto te sapienter 
facturum, si ixtiôo'vouJ'oç fueris. Nobis quidem, 
qui te amamus, erit gratum. Et, amabo te, quum 
dabîs posthac aliquid domum litterarum, mei me- 
mineris. £go nunquam quemquam ad te, quum 
sciam, sine meis litteris ire patiar. 

EPISTOLA XVIIL 

M. T. C. C. CASSIO S. P. D. 

LoKGioA epistola fuisset, ni si eo ipso tempore 
petita esset a me , quum jam iretur ad te : longior 
etiam, si pxôetftv aliquem 'habuisset. Nam c^rtc- 
/o^f»» sine periculo vix possumus. Ridere igitur, 
inquies , possumus. Non mehercule facillime. Vè- 
rumlamen aliam aberrationem a molestiis naliam 
habemus. Ubi igitur, inquies, philosophia ? tuai 
quidam in culina, mea * molesta est. Pudet enim 
servire. Itaque facio me alias res agere, ne cou- 
vîcium Platonis audiam. 

De Hispania nihil adhnc certi, nihil onmino 

• Schiitz , habuissem. — * tdcm , post P. Manutium , 
emendat m palaestra est. 
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sa province , le 29 de décembre ; de sorte qa'on ne peut 
pins donter de cette Terîté , que vous commencez ce- 
pendant à révoquer en doute : la ifcrtu est désirable 
pour elle-même. L'appui qu'il a prêté à plusieurs mal- 
heureux , et les sentiments d'humanité qu'il a montrés 
dans ces temps funestes , l'ont rendu extrêmement cher 
à tous les honnêtes gens. 

Pour vous, je vous félicite et je vous loue d'être en- 
core à Brindes ; je crois que vous ferez sagement d'y 
vivre sans souci : nous du moins qui vous aimons , 
nous en serons fort aises. Quand vous écrirez chez 
vous, n'oubliez pas, je vous prie, que je suis an 
monde. Lorsque j'apprendrai qu'il part quelqu'un, 
vous ne de^ez pas craindre que je le laisse aller sans 
une lettre. 

LETTRE XVIII. 

M. T. C. A C. CASSIUS, S. 

Rome, ^08. 

Ma lettre serait plus longue , si le courrier qui me 
la demande n'était prêt à partir. Elle serait plus longue 
encore, si j'avais quelque bagatelle à vous écrire ; car 
il n'y a pas trop de sûreté à traiter des matières sérieu- 
ses. Il est donc permis de rire.' me direz-vous. Pas 
trop, en vérité 7' : mais nous n'avons pas d'autre 
moyen de nous distraire un peu de nos chagrins. Vous 
me demanderez , Où est donc la philosophie ? La vôtre 
est à la cuisine ?' , la mienne est triste. J'ai honte de 
me voir esclave ; et je détourne la tête pour ne point 
entendre le reproche de Platon. 

Bien de certain du côté de l'Espagne ; pas la moindre 
nouvelle. Je sais fâché de votre absence pour moi- 
même , mais je m'en réjouis pour vous. Adieu. Votre 
zx. 24 
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noYÎ. Te abesse , mea causa moleste fero , tua gau- 
deo. Sed flagitat tabellarius. Valebis igîtur, me- 
que , ut a puero fecistî , amabîs. 

EPISTOLA XIX. 

C. CASSIUS M. T. C. S. P. D. 

S. V. B. Non mebercule in bac mea p'eregrina- 
tione quidquam libentius facio, quam scribo ad 
te : vîdeor enim cum praesente loqui et jocarî. Nec 
tamen boc usa yenit propter spectra Catîana ; pro 
quo tibi proxima epistola tôt rusticos stoicos rege- 
ram , ut Catîum Athenis natum esse dicas. Pansam 
nostrum secunda yoluntate homînum paludatum 
ex urbe exisse quum ipsius caus^ gandeo, tum' 
mebercule etiaifi omnium nostrum. Spero enim, 
homines intellectnros , quanto sit omnibus odio 
crudelitas , et quanto amori probitas et clementia , 
atque ea, quse maxime mali pétant et concupis> 
cant, ad bonos pervenîre. Difficile est enim per- 
suadere bominibus, to maxov /i' etvri eilftroi esse : 
nVovmv vero, et «w-«tp«|i«v yirtute, justitia, t» 
xctAflTparari, etTerum, et probabile est. Ipse enim 
Ëpicurus, a quo omnes Catii et Amafînii, mali 
verborum interprètes, profîciscuntur, dicit : Oôk 
êo-rty i^iuç, ùivtu t» kaXuç *«i ^tKctietç, ÇiTv. Itaque 
et Pansa, qui ««Tovmv sequitur, virtutem retiuet; 
et ii, qui a ' yobis ^tx^Voyo» yocantur , sunt ^«xoxa- 
\ot Kcti ^ixo^Uetio» , omnesqtie yirtutes et colunt, 
et retinent. Itaque SuUa, eu jus judicium probare 
' Sic meUus, quam vtUg. nobis. 
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mesaager me presse. Vous m^almez depuis votre en- 
fance : aimez-moi toajonrs. 



LETTRE XIX. 

C. CASSIUS A M. T. CICÉRON, S. 

Brindes , janvier 7 08. 
Jk Tons assure qne, dans mes courses, je n'ai point 
d'occupation plus douce que de tous écrire : il me 
semble que je vous parle , et que je badine avec vous. 
Ne croyez pas que j'aie sur le cœur les spectres de 
Catius 7^. Je vous donnerai en revanche-, dans ma 
première lettre, tant de stoïciens grossiers?', que vous 
croirez Catius né dans Athènes 7^. Notre ami Pansa 
est donc parti pour l'armée avec l'applaudissement de 
tout le monde ? Je m'en réjouis , et pour lni>méme et 
pour nous. J'espère que les gens comprendront enfin 
combien la cruauté est odieuse , combien l'on aime la 
probité et la clémence, et que les biens dont les mé- 
chants sont le plus avides, et qu'ils cherchent le plus, 
sont réservés aux honnêtes gens ^7. Il est bien diffi- 
cile, en effet, de persuader aux hommes que la vertu 
est désirable pour elle-même ^^ ; mais U est vrai, et il 
est facile de leur prouver , que la volupté et l'ataraxie 79 
sont le fruit de la justice et de la vertu •". Écoutons 
Épicure même , de qui descendent tous les Catius et 
les Amafinius, mauvais traducteurs de mots; Épicure 
nous dit : « 11 n'est point de vie agréable sans la vertu 
« et la justice ''. » Ainsi Pansa, qui suit la doctrine de 
la volupté , est attaché à la vertu ; et ceux que vous 
appelez ^ixii/'ovoi **, sont fixoxfltxoi et ptKoêUenot , et 
honorent et pratiquent toutes les vertus. Sylla '^ , 
dont le jugement n'est pas à mépriser, voyant les 
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debemus, quum dissentîre philosophos videret, 
non qusesiit, quîd bonum esset; omnia bona 
coendt : cujas ego mortem foiti mebercnles anime 
tuli. Nec tamen C«sar dintias nos eum desîderare 
patietttr. Nam habet damnatos, quos pro îllo 
nobîs restituât; nec ipse sectorem desiderabît, 
qunm filium yiderit. 

NunCy 'ut ad rempublicam redeam , quîd in 
Hîspaniis geratur, rescribe. Peréam, nisi soUici- 
tus suiu , ac malo yeterem et clementem dorainum 
habere, quam novum et crudelem experiri. Scîs, 
GnsBus quam sit fatuus; scis, quomodo crudeli- 
tatem virtutem putet; scis, quam se semper a 
nobis derisum putet. Vereor, ne nos rustîce gladio 
velit à^yrtfAVK'nifia'At. Quid fiât, si me diligîs, re- 
scribe. Hui, quam yelim scire, utrum ista solli- 
cito anîmo an soluto legasî Sciam enim eodem 
,'tempore, quid me facere oporteat. Ne longior 
sim, yale ; et me, ut facis, ama. Si Gsesar yicit, 
celeriter me exspecta. 

EPISTOLA XX. 
M. T. C. TREBONIO S. P. D. 

Oratorebc meum (sic enim inscripsi) Sabino 
tuo commendayi. Natio me bominis impulit , ut 
ei recte putarem : nisi forte , candidatorum licen- 
tia bic quoque usus, boc subito cognomen arri- 
puit. Etsi modestus ejus yultus, sermoque con- 
stans , babere quiddam a Curibus yidebatur. Sed 

' yil. mss. ignorant ut. 
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pliilosoplies peu d'aooôrd entre enx , ne demanda pas 
quel était le vrai bien ^* ; il prit le parti d'acheter tons 
les biens à la fois. En vérité, j'ai «apporté sa mort 
avec bien da courage *^. Mais César noas empêchera 
de le regretter long-temps : car il ne manque point de 
gens condamnés ^^ qu'il peut nous rendre à sa place; 
et lorsqu'il aura vu le fils du mort, il ne craindra pas 
de manquer d'acheteur. ®7 

Pour revenir à la république , écrivez-moi ce qui se 
passe en Espagne. Que je meure si je n'ai des inquié- 
tudes. J'aime mieux un ancien maître dont je connais 
la clémence , que d'en éprouver un nouveau que je sais 
cruel. Tous savez quelle est la fatuité de Cnéus *^ , et . 
qu'à ses yeux la cruauté est une vertu ; vous savez qu'il 
nous a toujours soupçonnés de rire à ses dépens. J'ai 
peur qu'il ne veuille grossièrement nous rendre nos 
railleries a coup^ d'épée. Si vous m'aimez , donnez-moi 
des nouvelles. Que je serais curieux de savoir si vous 
lisez ceci d'un esprit libre ou inquiet! je saurais alors à 
quoi je dois m'en tenir. Mais je crains d'être trop long. 
Adieu : ne cessez pas de m'aimer. Si César est vain- 
queur, attendez-moi bientôt. 

LETTRE XX. 
M. T. C. A TRÉBONIUS «9, S. 

Mai, ^09. 

J'ai recommandé à votre Sabinus mon Orateur 9**; 
car c'est le titre que j'ai donné à cet ouvrage. Sabinus 
est d'une nation qui inspire la confiance , k moins 
qu'usant aussi de la licence des candidats, ce ne soit , 
un surnom qu'il ait pris tout d'un coup : mais la mo- 
destie de son visage et la gravité de ses discours parais- 
sent tenir quelque chose du peuple de Cures 9'. Pour 
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de Sabino satis. Ta , mi Treboni , quando ad amo- 
rem meum ' aliquantmn [olim] discedens addidiati , 
quo tolerabiliiis feramus igniculnm desiderii tai , 
crebris nos litteris appellato : atque ita, si idem 
filet a nobis. Quanquam duœ caus« swit , cur ta 
frequentior in isto of&cio esse debeas, qaam nos ; 
primum, quod olim solebant, qui Romae erant, 
ad proTinciales amicos de republica scribere : 
nunc tu nobis scribas oportet; res enim publica 
istic est. Deinde , quod nos aliis offîciis tibi absenti 
satisfacere possumus : tu nobis, nisi litteris, non 
video , qua re alia satisfacere possis. Sed cetera 
scribes ad nos postea. Nunc b»c primo capio 
cognosçere, iter tuum cujusmodi sit, ubi Brutum 
nostrum yideris, quam diu simul fîieris; deinde, 
quum processeris longius, de bellicis rébus , de 
toto negotio, ut existimare possimus, quo statu 
simus. Ego tantum me scire putabo, quantum ex 
tuis. litteris habebo cognitum. Cura, ut y aléas» 
meque âmes amore iUo tuo singulari. 

EPISTOLA XXI. 

M. T. G. TAEBCXnO S. P. D. 

Et epistolam tuam legi libenter, et librum 
libentissime : sed tamen in ea yoluptate hune 
accepî dolorem , quod quum incendisses cupidita- 
rem meam consuetudinis augendae nostras (nam 
ad amorem quidem nibil poterat accedere), tum 
discedis a nobis, meque tanto desiderio a£Qcis, 

' F'ulgo addebatur olim; quod ineptum esse Manuùus 
putavit, qui, illo deleto, recepUe ms, suo aHqaantulam. 
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TOUS, mon cher Trébonins, après n'avoir pas mal 
augmenté , â votre départ , l'amitié que j'ai ponr vons, 
voas êtes obligé de m'écrire souvent, ponr me faire 
supporter plus aisément le petit regret de votre ab- 
sence, surtout lorsque je vous promets de faire la 
même chose. Cependant deux raisons devraient vous 
rendre un peu plus régulier que moi. D'abord, ce n'est 
plus Rome qui fournit les provinces de nouvelles ; c'est 
à vous à nous écrire : la république n'est-^e pas on 
vous êtes 9*? En second lien, nous, qui sommes à 
Rome, nous pouvons vous rendre d'autres services; et 
de vous , je ne vois pas que nous puissions attendre 
antre chose que des lettres. Mais remettez les nou- 
velles à l'avenir. Ce que je soohmte de savoir à pré- 
sent, c'est où vous en êtes de votre voyage , où vous 
av«E y^^ notre cher Brntus, et combien de temps vous 
avez passé avec lui. Ensuite, lorsque vous serez plas 
loin , vous nous entretiendrez des affaires de la guerre 
et de tons nos intérêts, afin que nous puissions voir 
où nous en sommes. Je ne me croirai bien instruit 
qu'autant que je le serai par vos lettres. Adieu : je 
compte sur votre fidèle amitié. 

LETTRE XXI. 

M. T. C. A TRÉBONIUS, S. 

Rome, décembre 706. 
J'ai lu votre lettre »' avec plaisir, et votre Uvre avec 
un plaisir extrême. Cependant cette satisfaction est 
mêlée de douleur : vous nous quittez après m'avoir 
inspiré un gont plus ardent que jamais ponr votre 
commerce (car je ne parle point de l'amitié, qui ne 
pouvait devenir plus vive) , et vous me causez tant de 
regret , qu'il ne me reste d'antre consolation que l'es- 
poir des longues et fréquentes lettres qui charmeront 
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ut unam mihi consolationem relinquas , (are » ut 
utriusque nostrum abâentis desiderinm crebrîs et 
longis epistolis leniatur. Quod ego non modo de 
me tlbî spondere possum, sed de te etiam mihi-: 
nullam enim apud me reliquistî dubitationem , 
quantum me amares. Nam , ut illa omittam , quas 
civitate teste fecisti , quum mecum inimicitias 
communicasti , quum me concionibus tuis defen- 
disti, quum quœstor in mea atque in publica causa 
consulum partes f<uscepisti , ' quum tribuno plebis 
quaestor non paruisti , cui tuus praesertim collega 
pareret ; ut bœc recentia , quae raeminero sem- 
per, obliyiscar, quœ tua soUicitudo de me ili ar^ 
■ mis, quae lœtitîa in reditu; quœ cura, qui dolor, 
quum ad te rursB et dolores mei perferrifcntur; 
Brundisium denique te ad me yenturum fuisse, 
nisi subito in Hispaniam missus esses; ut hase 
îgitur omittam, quœ mihi tanti sestimanda sunt, 
quanti vitam sestimo et salutem meam : liber iste, 
quem misisti , quantam habet declarationem amo- 
ris tui? Primum quod tibi facetum videtur, quid- 
quid ego dixi; quod aliis fortasse non item : de- 
înde, quod illa, siye faceta sunt, 'siye secus, 
fiunt , narrante te , yenustissima. Quin etiam ante, 
quam ad me yeniatur, risus omnis paene consu- 
mitur. 

Quod si in bis scribendîs nihil aliud ,' nisi, quod 
necesse fuit , de uno me tam diu cogitayisses ; fer- 
reus essem , si te non amarem. Quum yero ea, quae 
scriptura persecutus es , sine summo amore cogi- 

' Schiitz transponenda kucputat oferba Ma, quam me 
concionibus tui« defendiflti — ' Siye sic fiant. 
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notre absence. C'est de quoi je pnîs répondre , non 
seulement de ma part, mais anssî de la TÔtre; car 
vons ne m'avez laissé aacnn donte de votre amitié. 
Sans parler de ce qoe vons avez Êiit à la vue de Rome 
entière, lorsque vous avez embrassé mes querelles, 
lorsque vous m'avez défendu par vos harangues »*, 
lorsque , pendant votre questure , vous avez pris parti 
pour les consuls dans ma cause et dans celle de l'état ; 
enfin , lorsque vous avez résisté à un tribun du peu- 
ple 9^ , quoique vous ne lussiez que questeur, et que 
votre collègue même eût cédé ; sans parler encore de 
ce qui est plus récent et que je n'oublierai jamais, 
c'est-à-dire âe l'inquiétude que vous avez marquée 
pour moi pendant la guerre, de votre joie à mon re- 
tour', de vos soins, de votre douleur lorsque vous 
.appreniez mes douleurs et mes tourments ; enfin , dn 
dessein que vous aviez de me venir joindre à Brindes 9^, 
si vous n'aviez pas reçu ordre de partir tout d'un coup 
*pour l'Espagne 97 • sans parler de tant de marques 
d'attacbement , qui doivent m'étre aussi précieuses que 
ma vie et mon salut, quel témoignage d'amitié ne 
reconnais- je pas dans le livre 9* qne vous m'avez en- 
voyé ? D'abord , vous trouvez du sel dans ce que j'ai 
dit, et tout le monde ne me fait peut-être pas la mêftie 
grâce; ensuite, agréable ou non , ce que j*ai dit le de- 
vient beaucoup, assurément, par votre manière de le 
raconter. J'ajoute même que la plaisanterie est pres- 
que épuisée avant qu'on arrive à moi. 

Quand je ne vous aurais pas d'autre obligation que 
de vous être occupé si long-temps de moi , comme on 
le voit bien , il faudrait que je fusse de fer pour ne pas 
vous aimer. Mais n'ayant pu penser tout ce que vous 
avez écrit , sans une extrême amitié, je dois me figu- 
rer qu'on n'a pas plus de tendresse pour soi-même que 
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tare non potuerîs; non possum exûtimare, pins 
quemquam a se ipso, quam me a te amari. Gui 
quidem ego amori, utinam ceteris rébus possem f 
amore certe respondebo : quo tamen ipso tibi 
confido futurum satîs. 

Nunc ad epistolam yenio , cui copiose et sua- 
YÎter scrîptae nihil est quod multa respondeam. 
Primum enim ego illas Calyo litteras misi, non 
plus, quam bas, quas nunc legis, existimans exi« 
turas. Aliter enim scribimus, quod eos solos, 
quibus mittimus; aliter, quod multos lecturos 
putamus. Deinde ingenium ejus 'niplioribus ex- 
tuli laudibus , quam tu id yere potuisse fieri pu- 
tas. Primum, quod ita judicabam, acute moye- 
batur. Genus quoddam sequebatur, in quo, ju- 
dicio lapsus, quo yalebat, tamen assequebatur , 
quod probaret. Multae erant et recondit9 litterœ : 
yis non erat. Ad eam îgitur adbortabar. In exci- 
tando antem et in acuendo plurimum yalet, si 
laudes eum, quem cohortere. Habes de Calyo 
jndiciom et consilium meum : consîlîum, quod 
liortandî causa laudayi; judicium, quod de inge- 
nio ejus y aide existimayi bene. 

Reliquum est , ut tuam profectionem amore 
prosequar , reditum spe exspectem , absentem me- 
moria colam, omne desiderium litteris mittendis 
accipiendisque leniam. Tu yelim tua in me studia 
et officia multum tecum recordere : quœ quum 
tibi liceat, mihi nefas sit obiiyisci , non modo yi« 
rum bonum me existimabis, yerum etiam te a me 
amari plurimum judicabis. Vale. 

' Ernest. conjicU majoribni. 
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vous en a^ez pour moi. Que ne puis-je y répondre par 
tontes sortes de Toies ! J'y répondrai du moins par les 
sentiments de mon cœnr , et je me flatte qu'ils vous 
suffisent. 

Je -viens à votre lettre. Elle est écrite avec autant 
d'agrément que d'abondance ; mais elle ne demande 
pas une longue réponse. D'abord , ma lettre à Calvus ^9 
n'était pas plus faite que ceUe-ci pour être montrée. 
Quand on ne croit parler qu'à ceux à qui l'on écrit , 
on ne s'exprime point comme dans une lettre qui sera 
lue par plusieurs. En second lieu , j'ai donné plus de 
louanges à son esprit qu'il ne vous parait en mériter. 
Mais j'ai cru voir assez de finesse dans son langage. H 
affectait un genre, on même en péchant un peu contre 
les règles du goût , qu'il connaissait bien , il n'a pas 
laissé de plaire. Il avait beaucoup d'instruction; la force 
lui manquait : je tâchais de lut en donner. Lorsqu'il 
est question d* exhorter et d'exciter quelqu'un, les 
louanges y servent beaucoup. Voilà ce que j'ai pensé 
de Calvus, et les vues que j'ai eues en lui écrivant. 
Mes louanges étaient une exhortation , et j'avais d'ail- 
lenrs assez bonne opinion de son esprit. 

n me reste à vous suivre de cœnr dans votre voyage, 
à me nourrir de l'espérance de votre retour, à conser- 
ver chèrement votre souvenir dans l'absence, à en 
adoucir le regret par vos lettres et les miennes. Vous , 
rappelez-vous souvent votre zèle et vos bons offices 
envers moi : si vous ponvez vous en souvenir , je ne 
puis, moi, les oublier, et cette idée seule doit vous 
convaincre de ma reconnaissance et de mon amitié. 
Adieu. 
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NOTAIS 

SUR 

LE LIVRE QUINZIÈME. 



I. -— Lettre I. Cette lettre est écrite de Cilicie, où 
Cicéron commandait en «{ualité de proconsul. Il y rend 
compte , suivant l'usage , à tons les corps de la répu« 
blique , de Tétat de ses affaires et des secours dont il 
a besoin contre les Parthes • qui le menaçaient d'une 
guerre^ d'autant plus dangereuse, que la disgrâce de 
Crassus était encore récente. C'était sous le consulat de 
Sulpicius et de MarceUus. L'ordre dès premières lettres 
de ce Livre n'est pas régulier; car celle-ci devrait être 
après la seconde ; et la seconde après celle à Caton , qui 
commence par Quum ad me legafi, puisque Cicéron y 
déclare qu'il n'avait encore rien écrit de la guerre des 
Parthes. 

a. — L'Euphrate était alors le terme de l'empire ro- 
main, et il continua de l'être jusqu'à Trajan, qui joignit 
r Arménie, la Mésopotamie et l'Assyrie aux conquêtes 
des Romains. Ensuite l'empereur Adrien, jaloux de la 
gloire de Trajan, voulut que l'Euphrate redeyint ce 
> qu'il avait été , et rendit aux Perses, dans cette vue , les 
provinces conquises par Trajan. 

3. — La Commagène était une partie de la Syrie, 
vers l'Euphrate et le Mont Tanrus. Les Romains, après 
l'avoir conquise , l'avaient laissée aux Séleucides , et tous 
ses rois portaient le nom à* Anâochus Commagenus. Stra- 
bon parle de celui-ci au Livre 5tVI. C'est lui à qui Lu- 
cuUus repdit sa femme , qui avait été prise par les Ro- 
mains. 

4. — On écrit diversement ce nom , Tara>ndimotus y 
mais peu importe. Dion dit que ce prince était roi ou 

XX. a5 
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tétrarque d'une partie de la Gallo-Grèce , on de la Ci- 
licie. (Lit. XLI, XIiyiI,L.) Floms en parle aussi, 
IV, 2. Il prit parti pour Pompée. César Ini pardonna. 
Ensuite ayant pris parti pour Antoine contre Auguste, il 
fut tué par Agrippa dans un combat naval. 

5. — Ce Pacorès est appelé Pacorus dans un autre 
endroit (ad Jttic., Y, i8 ). Il ne faisait ijae sortir alors 
de l'enfance. Celui qui commandait sous lui était Ar- 
saces , tué ensuite par Cassius; comme Pacorus le fut à 
son tour par Yentidius , qui triompha le premier des 
Parthes. 

6. — Tamblichns était un prince arabe , et le titre de 
pkjrlarque , ^ùxAfX^^ > ^® Clcéron lui donne , exprime 
seulement qu*il avait un titre de dignké el de comman- 
dement parmi ces peuples. Foy, dans Josèphe , Liv. I«>^ 
des Antiquités , chapitre i3 » Tétat où étaient alors les 
Arabes. 

7. — C'est-à-dire une partie de la Cilicie où Cicéron 
ne s'était point encore fait voir. J'ai déjà remarqué que 
la Cilicie, proprement dite , ne faisait qu'une partie de 
la province qu'il gouvernait sous ce nom. 

8. ~~ L'Asie formait la plus grande partie des reve- 
nus du peuple romain. Voyez le Discours /ro lege Mani- 
lia, c. 6. « Asia vero tam opima est.... ut facile omnibus 
•c terris antecellat. » 

9.— XETTRE II. Cybistra, ville delà Cappadoce. 
Je passe sur les noms de villes et de pays qu'on peut 
trouver en ouvrant un dictioimaire. 

10. — Cet ÂHuasdes est nommé par d'autres, Arta- 
vasdes et Artabasdes. Sa sœur venait d'épouser Pacorns » 
fils du roi des Parthes , et sa fille était promise au fils 
de DéjotarnSy^Bimi des Romains. Ainsi les petits princes 
cherchaient , comme aujourd'hui, à se faire des appuis 
et des ressources dans les différents partis. 

11. — Dans le texte, Euseben et Philoronueum , deux 
mots grecs , dçnt le premier signifie /weiu;^ et l'autre , 
ami des Romains. Les rois prenaient ainsi des titres , qui 
exprimaient les qualités dont ils se faisaient le plus 
d'honneur. — Il reste des médailles d'Ariobarzane avec 
ces deux titres. J. Y- L. 
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la. — Le père d'Ariobarzane , après avoir été chassé 
de ses états par Mithridate , avait été rétabli par Pom- 
pée ; mais il avait péri ensuite par nne conspiration de 
ses propres sujets. 

i3. — LETTRE IIL C*est le fameux Caton, qui se 
tua ensuite à Utique. On verra dans les lettres à Atticns 
le regret qu*eut Cicéron de ne Favoir pas trouvé disposé 
à favoriser la supplication , et les plaintes qu*il en fit. 
La réponse de Caton , qui est ici la cinquième lettre , 
en expose les raisons. 

14. — Foyez les notes de la lettre précédente, et de 
jnéme pour les antres noms. 

i5. — LETTRE lY. Cette lettre est un modèle d*art, 
pour gagner Tesprit de Caton. ^ Au reste, Tautorité de 
Caton était en effet si grande , que ses opinions pas- 
saient pour des lois. Voyez les lettres i5 du Livre lY à 
Atticusy et 14 du Livre II a QuùUtts. 

x6. — Suivant Polybe , chaque légion avait son légat, 
et quelquefois deux, six tribuns et trente centurions. 
Mais j*ai remarqué dans les notes sur les lettres à Bru- 
tus , les changements et les augmentations qui se firent 
dans la suite. 

17. — Evocati, soldats émérites, c'est-à-dire qui 
avaient servi Tespace marqué par la loi , et qui étaient 
quelquefois rappelés dans des occasions pressantes. 
Voyez la lettre 1 1 du Livre III. 

x8. — Kal. sept. Il parait par la conciliation des faits 
et des temps, qu*il faut III kal. sept. C'est une omission 
de copiste. 

19. — Il y a de l'apparence que ce nom propre, 
Athénaîs, est un nom de femme plutôt qu'un nom de 
ville. C'était peut-être la mère, ou la femme du roi. 

ao. — Si ce prêtre Le pontife de Comane. On 

trouve dans Hirtius {de Bello AUxandr.^ 66) quelle était 
la grandeur et l'autorité de ce pontificat : « Cumana , 
« dit-il , vetustissimum et sanctissimnm in Cappadocia 
« Bellonas templnm, quod tanta religione colitur, ut 
« sacerdos ejus deas , majestate , imperio et potentia se- 
** cnndus a rege , consensu |[entb illius , habeatur , etc. » 

ai. -— Cette expression, œdsione occisum, se trouve 
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dans Tite-Lire , dans Tacite, et dans la qoatomème Phi- 

typique. 

aa. — Sépfm, Commoris; on ne troare auciuie trace 
de ces deux lienx dans les anciens géographes. 

23. — On appelait autels d'Alexandre des monuments 
d*Alexandre-le-Grand , proche la rÎTière d* Issus. Voyez 
la lettre lo du Livre II. 

24. — Les peuples de VÉleuthero-Gticie étaient, sui- 
▼ant la signification du mot grec , des Galiciens libres, 
c'est-à-dire qui n'étaient pas soumis aux Romains et qui 
TÎTaient suivant leurs propres lois. 

a5. — On connaît peu les Tibarans; mais le nom s*en 
trouve encore dans le ImcuUus de Plutarque, c. 14* et 
dans Pline, livre YI, c. 4, quoiqu'il soit douteux si 
c'est le même peuple. 

a6. — Plusieurs veulent que ce soit César ; mais il j 
a peu d'apparence que Cicéron l'eût traité si bien en 
parlant à Caton , qui était son ennemi. Il semble que 
c'est plutôt C. Antonius, collègue de Cicéron dans son 
consulat, qui, suivant Dion, Livre XXXYII, avait ob- 
tenu une supplication pour avoir vaincu Catilina. — 
C'est peut-éfre aussi , et plus vraisemblablement , Len- 
tulns Spinther, qui, pendant son consulat, avait con- 
tribué au rappel de Gcéron, et pour qui, deux ans 
après , Cicéron et ses amis , comme on le suppose d'a- 
près les derniers mots de la lettre 8 du Livre premier , 
avaient demandé sans doute une sup{^Ucation. J. Y. L. 

27. —- Cet endroit est obscur et ne peut guère être 
mieux expliqué, parce qu'on ne peut savoir sûrement 
de qui Cicéron parle. C'est le désagrément des lettres. 
Les gens qui s'écrivent supposent la connaissance qu'ils 
ont de certains faits, et n'ont pas besoin entre eux d'au- 
tre explication. 

a8. — P. Clodius, tué par Blilon. 

29. — Cicéron avait écrit en grec des Commentaires 
sur son propre consulat, f^ojnez la lettre première du 
second Livre à Attieus, 

' 3o. — C'était la Gaule , qui lui était échue après son 
consulat. Il dit , dans le Discours in Pison., c. 2 : « Pro- 
« vinciam Galliam , senatiu auctoritate , exercitu et pe- 
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« cania instmctani et ornatam, in conclone déposai, 
« réclamante pdpnlo romano. » /^o^. aussi la lettre pre- 
mière du Livre II à Ahîcus. ' 

3i. — C'est l'augurât. Il l'obtint ensuite, à la place 
de P. Licinins Crassus , tué par les Partlies. 

32. — On a vu mille fois que les villes se mettaient 
sous la protection de quelque Romain paissant. Caton 
avait conquis l'tle de Cypre , dont le dernier roi s'était 
donné volontairement la mort à son arrivée. 

33. •— Cest-à-dire, nou seulement que Gicéron et les 
savants tels que lui cultivaient partout l'étude , mais que 
leur exemple l'avait mise à la mode jusque dans les ar- 
mées. 

— «c Peut-on mépriser Cicéron , si l'on considère sa 
conduite dans son gouvernement de la Cilicie , qui était 
alors une des plus importantes provinces de l'empire 
romain, en ce qu'elle confinait à la Syrie et à l'empire 
des Parthes? Laodicée, une des plus belles villes d'O- 
rient , en était la capitale : cette province était aussi 
florissante qu'elle est dégradée aujourd'hui sous le gou- 
vernement des Turcs qui n'ont jamais en de Cicéron. Il 
commence par protéger le roi de Gappadoce Ariobar- 
zane , et il refuse les présents que ce roi vent lui faire. 
Les Parthes viennent attaquer en pleine paix Antioche ; 
Cicéron y vole , il atteint les Parthes après des marches 
forcées par le mont Tanrus , il les fait foir, il les pour- 
suit dans leur retraite ; Osaces , leur général , est tué 
avec une partie de son armée ( ad Atdc., Y, 20 ). De là 
il court à Pindénissum , capitale d'un pays allié des Par- 
thes ; il la prend ; cette province est soumise. Il tourne 
aussilAt contre les peuples appelés Tibarans , il les dé- 
fait, et ses troupes lui défèrent le titre à*imperator. Il 
aurait obtenu à Rome les honneurs du triomphe , sans 
Caton qui s'y opposa , et qui obligea le sénat à ne dé- 
cerner que des réjouissances publiques et des remerct- 
ments aux dieux , lorsque c'était à Cicéron qu'on devait 
en faire. Si l'on se représente l'équité, le désintéresse- 
ment de Cicéron dans son gouvernement, son activité, 
son affabilité , deux vertus si rarement compatibles, les 
bienfaits dbnt il combla les peuples dont il était le sou- 
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T«nim «bsola , il faudra 4tre bien diUîcile pour ne pas 
accorder son estime à un tel hoaune. » Telles sont les 
réflexions de Voltaire stir cette lettre à Caton et sur le» 
récits plus détaillés qu'on trouvera dans les lettres à 
Àtticus. Nous avons cité tout ce morceau , parce qu'il 
complète en quelques partie^ la narration qu'on vient de 
lire, et que c'est un digne hoqamage rendu à Cicéron 
par l'auteur de Rome sauvée. S. Y. L. 

34. — LETTRE ▼. Le grave Caton emploie ici beau- 
coup d'adresse pour s'excuser d'avoir assez mal répondu 
aux espérances de Cicéron. 

35. — Yoici l'origine de ce mot, prœrogmtwm, sui- 
vant Asconius. La première tribu , ou la première cen- 
turie à qui Ton demandait son suffrage , prenait le nom 
de prérogative , des mots prœ et rt>go. Ensuite , comme le 
sentiment qu'elle avait ouvert devenait pour les autres 
comme un motif pom* l'embrasser aussi, c'était un au- 
gure favorable d'avoir eu le suffrage de la première 
tribu ou de la première centurie ; et cet augure se nom- 
mait prœrogatwa. 

36. — Caton était stoïcien , et cette secte affectait le 
laconisme, c'est-à-dire le style sec et concis. On en verra 
un exemple singulier dans la note 90 sur les Lettres a 
Brutus. Cicéron fait la même remarque sur les stoïciens , 
dans le plaidoyer pour Muréna. 

37. — On reconnaît ici le caractère de Caton, qui 
s'était acquis , par la sévérité de ses principes , une sorte 
de droit pour donner des préceptes. Virgile dit : 

Secretosque pîos » his dantem jura Catonerr^ 

38. —LETTRE TI. Si la lettre de Caton est adroite , 
celle-ei est fort politique ; car dans le temps que Cicé- 
ron remf rciait si vivement Caton , il se plaignait amè- 
rement de son refus à tous ses amis. 

39. — Névius , poète romain , né , comme il parait 
par 'Aalu- Celle (I, 34)9 dans la Campanie. Il avait 
composé un poëme sur la première guerre Punique, et 
plusieurs pièces de théAtre , dont on voit des traces dans 
Yarron, dans Festns, dans Nonins et quelques antres. 

40. — Cette phrase embarrasse tout le laonde. On a 
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substitaé asMt henreiuemeiit unus à omnes, qui ne me 
parait pas supportable pour le sens. Mais ne serait-il pas 
plus simple de croire que c'est une transposition des co- 
piste«, qui ont mis omnes à la place de multi, et muUi 
à celle ai omnes? Ainsi on lirait fort natnrellemdnt , etsi 
non modo muUi, 'venun etiam omnes Catones ess^U; ce 
qui ferait nn sens très clair. 

4i' — Ce sont les ornements du triomphe qui sont 
employés pour signifier le triomphe n&éme. 

43. « — J'ai déjà remarqué que les sénateurs amis de 
ceux en faveur de qui l'on faisait un décret , ne man- 
quaient pas de se trouver au sénat pour le signer. Ainsi, 
quoique Caton n'eût pas été pour le décret, il avait 
voulu marquer son estime et son amitié pour Cicéron en 
le signant. 

43. — LETTRE "VU. Pour ne pas trouver ici de 
confusion , il faut remarquer qu'il y avait trois Mar- 
cellus, deux dont le prénom était Cum/ et l'antre, 
Marcusi le père, le fils et l'oncle. Ils furent tous trois 
successivement consuls, pendant trois années consécu- 
tives. C. Marcellns le père était collègue de Cicéron dans 
l'augurât {Dedwinat., II, 35.) 

44* '^ Junia , sa mère , était apparemment de la mai- 
son des Junius Brutus, suivant l'usage, qui faisait con- 
server aux femmes le nom de leur maison. Si elles 
étaient plusieurs sœurs , on y joignait un surnom , qui 
était pris quelquefois du rang de leur naissance , comme 
Terda, QuartiUa, etc. 

45. ^ LETTRE IX. Parce que la Ciiicie était de ce 
cAté-là l'extrémité de l'empire romain. Ainsi Virgile a 
dit d'nn peuple de la Gaule septentrionale, Enéide, 
Vni, 727 : 

Extremique hominum Mbrini. 

46. «- On a dû reconnaître mille fois la différence 
d'un décret , qui se portait au sénat , et d'une loi , qui , 
étant proposée par les tribuns, recevait sa force dn 
consentement du peuple. Celle-ci était une loi curiaie. 
Voyez les notes sur la lettre 9 dn Livre premier. 

47. — LETTILE X. C'est-à-dire ceux de la même 
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race, qui, ayant été adoptés par d'autres fainîlles, 
jcoDSerraient U nom de Marcellns on de Marcellinus ; 
tels que Cn. Comélius Lentulns Marcellinus» à qni Ci- 
céron fait sans doute allusion. ( F'ojr. la lettre première. ) 
Les Marcellus étaient tous de la famille Claudia. 

48. — LETTRE XI. F'enu étèsiens , vents dont on a 
déjà parlé ,' lettre i5 , Liyre II , et qni soufflaient régn- 
lièrement dans certaines saisons. 

49. — LETTRE XII. L. Panllns était de la maison 
des Émilins , qui était patricienne. Il paraît par la lettre 
suivante , qne c'est celui qui avait aidé Cicéron , pendant 
son consulat, pour la punition de Catilina. Foyez Sal- 
Inste. 

50. — LETTRE XIY. C'est le Cassius qui fut ensuite 
un des meurtriers de César. Il avait accompagné Crassns 
contre les Parthes en qualité de questeur; ensuite, Cras- 
sns ayant été tué , il gouvernait la province de Syrie jus- 
qu'à l'arrivée de Bîbulus , qui était nommé à ce gouver- 
nement. 

Sx, — Il y a de l'apparence qne c'est le même Fabius 
qui est recommandé au Livre II y au Livre IX, et au 
Livre XIII. 

5a. — De compte fait , il y avait trois ans qu'ils ne 
s'étaient vus. Cassius était parti sous le consulat de Do- 
mitius^t d'Âppius; et Cicéron, sous celui de Suîpicins 
ei de Marcellus. 

53. -^ C'était apparemment quelque accusation contre 
ceux qui lui appartenaient , et qui n'étaient pas exempts , 
plus que lui-même, d'avarice et de concussion. Pln- 
tarque le dit assez , dans la Fie de Brutus, et l'on en a 
vu quelque chose ici dans une lettre de Célius, épitre 8, 
Livre X. 

54. -— Panllns , Curion , Fnmius , tous amis de Cicé- 
ron. Le premier était alors consul , et les deux autres , 
tribuns du peuple. 

55. •— M« Brutus , dont Cassius avait épousé une des 
•ceurs, Jnuia Tertia. 

56. — LETTRE XV. Cicéron rappelle dans cette 
lettre ses embarras et ses irrésolutions dans la guerre 
civile de César et de Pompée. Il avait pris le parti d'y 
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renoncer après U bataille de Pharsale, et Cassins avait 
suivi son exemple. Toutes les lettres où il' parle de cette 
affaire semblent avoir été écrites avec plus de ^oin et de 
réflexion que les autres. 

57. — Les partisans de Pompée avaient renouvelé là. 
guerre en Afrique après sa mort. Ceux qui avaient mieux 
aimé abandonner les armes s'étaient retirés en Asie et 
dans la Grèce, où César les laissa tranquilles ,' on leur 
pardonna tout-à-fait. 

58. — ^a guerre d'Alexandrie arrêta César pendant 
neuf mois , et ce fut ce qui donna le temps aux autres 
de se Dissembler en Afrique. 

59. — Phamace était fils de Mithridate , roi de Pont , 
fameux ennemi des Romains. Ce fut après avoir vaincu 
ce Pharnace que César écrivit à ces amis ces trois célè- 
bres mots : F'eni, ^idi , ^ici. 

60. -» Cassins , qui commandait une flotte pour Pom- 
pée , se rendit à César avec tous ses vaisseaux. Cicéron 
donne ici un tour fort honnête à ses motifs. 

61. -» Cicéron était à Brindes tandis que César faisait 
la guerre en Egypte et dans le Pont , et remportait de 
nouvéUes victoires. 

6a. — Lucéria , ville de la Pouille , aujourd'hui iVo- 
cera. 

63 LETTRE XVI. Cassins était de la secte des 

épicuriens ; mais c'était dans la vertu qu'il faisait con- 
sister le plaisir. On va trouver dans cette lettre et dans 
les suirantes'un badinage sur quelques opinions de cette 
secte. Les épicuriens croyaient que pour penser à quelque 
chose , il fallait que le spectre on Iz. forme de cette chose 
vint se présenter à l'esprit. 

64. — Ce Catius était un épicurien , dont Quintilien 
a dit. Livre X, c. i : « In Epicureis levis quidem , sed 
« non injucundus tamen auctor est Catius. » Il avait 
écrit quatre Livres sur la nature des choses et sur le 
souverain bien. 

65. — Dans le texte , ille Gargettius. C'est un surnom 
d'Ëpicnre , tiré du lien de sa naissance , qui était Gar- 
gettum. On l'a nommé senex Gargeititu. Yoyei Diogène, 
au commencement de sa Yie. 
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66. -— Lucrèce (IT, 781 ) exprime fort bien Topiiûoii 
des épicuriens : 

Anne moluntaiem nosiram simulacra tuentur. 
Et f simul ac volumus, nobis occitrrit imago ? 

Cicéron badine encore là>dessns au deuxième Livre 
de la Dwination , c. 67 : « Qoid ergo ? iste imagines ita 
a nobis dicto audieutes saut, ut, sîmul atque Telimus , 
« accnrrant ? » 

67. — Badinage pris des formules des jurisconsultes, 
comme on en a tu ci-dessus beaucoup d'exemples. 

68. — LETTRE XVII. Je rends ce mot, fetasati, 
par un équivalent. 

69. — n«VT«t , etc. C'était un proverbe grec, qui a 
déjà paru dans une autre lettre , XII , ao ; en latin, ont' 
nia de omnibus. 

70. — Ce Sylla n'est pas celui pour lequel nous avons 
un plaidoyer de Cicéron. Il s'agit d'un neveu de Sylla 
le dictateur , fort décrié par son avarice , et qui s'était 
déshonoré dans les ventes des biens des proscrits , d'a- 
bord sous la tyrannie de son oncle , ensuite sons l'em- 
pire de César. On en voit la preuve dans ce» lettres , 
IX, 10, et dans le Traité des Devoirs, If, 8. Mais il 
faut alors sans contredit P. et non X>. SuUam. Etienne 
Pighins avertit dans ses Fastes ( ad ann. 70a ) , qu'il faut 
lire ici D, Silanum; mais il n'apporte point de raisons, 
tandis que l'autorité de Cicéron lui-même , dans les deux 
endroits que j'ai cités , me semble décisive. J. V. L. 

71. — On ne pouvait donc pas douter de sa mort, et 
le plaisir de cette cérémonie était un spectacle perdu 
pour le peuple. Pline rapporte , Livre VII, c. 14, qu'a- 
vant le dictateur Sylla il n^y avait eu personne de brûlé 
dans cette maison. Il ne faut pas s'imaginer que tous les 
Romains dissent brûlés après leur mort. Il n'y avait que 
les grands , et ceux qui voulaient faire cette dépense. Il 
y avait des cimetières et des souterrains pour enterrer 
les gens du commun; et de là viennent sans doute les 
catacombes. Voyez la lettre d'Eusèbe à Irénée. 

7a. — LETTRE XVIII. De peur d'irriter le parti de 
César, qui les jurait soupçonnés de se réjouir de la 
guerre d'Espagne excitée par les fils de Pompée. 
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73. — n T a ici beaucoup de leçons différentes entre 
lesquelles on se partage. Il faut rapporter les princi- 
pales, pour donner le choix anx lecteurs : Tua quitUm 
in euUna tua moUstat. Tua qmdent in culina mea moles- 
tasset. Et quidein in culina mea molesta est. Tua est ? 
quidam , in culina mea , molestasset. Mais celle que j*ai 
suirie parait la plus naturelle. Cassins était épicorien , 
et faisait par conséquent bonne chère. 

74. — LETTRE XIX. Foxez les notes sur la lettre 16 
de ce même Livre. 

75. — Littéralement , rustiques, c'est-à-dire durs et 
farouches , parce que les stoïciens affectaient de l'être 
dans leurs manières, comme ils l'étaient dans leurs 
principes. * 

76. — Athènes était encore regardée comme le centre 
de l'humanité et de la politesse. On a lu dans la lettre 
première du Livre YI : « In urbe ea es , ubi nata et alta 
« est ratio ac moderatio vit». » 

77. -— Pansa , qui était honnête homme , venait d'être 
nommé an gouvernement de la Gaule. On a dit plusieurs 
fois ce que c'est que paludatus exire. Un géûéral , après 
avoir fait ses vieux au Capltole, partait de Rome avec 
l'habit militaire. 

78. — Tô xAXov» etc. Cette maxime, que l'honnête 
doit être recherché pour soi-même, est fort discutée 
dans le Traité des Devoirs. 

79. — *H/ov«v , etc. Le premier de ces deux mots si- 
gnifie la volupté active , dans le sens qu'on cherche à se 
procurer des plaisirs ; l'autre veut dire la volupté pas- 
sive , qui consiste à vivre tranquille de corps et d'esprit : 
c'étaient les deux objets de la secte épicurienne. 

80. — Cet endroit sert à prouver qu'Épicure ne mé- 
ritait pas l'opinion qu'çn s'est formée de lui. Il regardait 
le plaisir comme le souverain bien , mais le plaisir hon- 
nête et vertueux. Quelques uns de ses disciples , tels que 
Catius et Amafinius , avaient interprété différemment ses 
principes. Ainsi , quoique de la même secte par le nom , 
Cassins pensait et vivait autrement qu'eux. 

81. — OÙK 2tf-'7iv, etc. On trouve cette maxime ré- 
pétée mot pour mot dans les Livi*es de Fïniàtts , et dans 
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plosienrt Tnscnlaoes. « Negat Epicnrns, dit Cicéron, 
m. jncunde posse vivi , nisi crnn Tirtute TÎvartur. » Foyez, 
d'ailleurs , dans Diogène Laërce , quelques lettres d'Épi- 
cnre qui proureot clairement la même chose. 

82. — ^iMfVovoi , etc. Et ceux que vous appelez anut" 
Uws de la atolupté, sont amateurs de la n/ertu et de la 
justice. Voilà ce que signifient ces deux mots; mais 
comme ils étaient consacrés par Tusage , j'ai cru les de- 
Toir laisser dans la traduction. 

83. — Cassins répond à la nouvelle de la mort de ce 
Sylla, que Cicéron lui ayait marquée dans la lettre 17. 

84. — : On doit sentir que c'est un badinage, fondé sur 
le mot bonum , dont les philosophes se servaient pour 
exprimer le souverain bien qui était l'objet de la phi- 
losophie , et qui signifie aussi les biens de fortune que 
Sylla aimait beaucoup , et dont il avait acheté un grand 
nombre aux ventes que César faisait faire des biens con- 
fisqués sur les Pompéiens. 

85. — C'est une ironie, parce que Cassins n'avait 
aucune raison de s'affliger de cette mort. 

86. — Continuation de raillerie. César avait rappelé 
tous .ceux qui avaient été condamnés par les lois de 
Pompée. C'est à quoi Cassins fait allusion. 

87. — Il faut sous-entendre , « parce que ce fils de 
« Sylla ne saurait manquer de smvre l'exemple de son 
« père. » 

88. — Cnéus, un des deux fils de Pompée, qui fai- 
saient la guerre en Espagne pour venger la mort de leur 
père. Le mot grec signifie proprement , nous rendre nos 
railleries. 

89. -- LETTRE XX. C'est le Trébonins, gouver- 
neur de l'Asie , qui fut surpris et tué cruellement à Sraymo 
par Dolabella , comme on l'a vu dans plusieurs lettres. Il 
avait fait un recueil des bons mots de Cicéron. 

90. — C'est le livre qui nous reste sous ce titre, dédié 
à M. Brutus tandis qu'il gouvernait la Gaule cisalpine. 

91 . — Cures était la viUe capitale du pays des Sabins. 
Voici un passage de Tite-Live qui montre combien les 
Sabins passaient pour honnêtes gens. Il parle de Numa : 
« $uopte ingenio temperatum animom virtutibus fuisse 
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<« opinor magis, instructumqne non tam peregrinis ar- 
ec tibus , qaaœ disciplina tetrica ac tristi Sabinorum ; 
« quo geoere nulliun quondam incorrpptius fuit. » Cet 
exemple est d'autant pins remarquable , qu'il n'y a ja- 
mais eu d'autre nation dont on ait fait le même ëloge. 

92 . — C'est qu'Antoine et Dolabella étant alors con- 
suls , Cicéron , qpi les regardait comme .les ennemis de 
la liberté , ne trouvait la république qu'auprès des deux 
Bmtus, de Cassius, et d'antres braves Romains qui 
étaient dans les provinces. 

93. — LETTRE XXI. Cette lettre n'existe point; car 
dans celles qu'on a vues de Trébonius, il n'est point 
parlé des choses auxquelles Cicéron fait ici réponse. 
Voyez ci-dessus , Livre XII , lettre 16. 

94. — Trébonius avait défendu Cicéron par ses ha- 
rangues , lorsqu'il était tribun du peuple sous le second 
consulat de Pompée et de Crassus , deux ans après sa 
questure , qu'il avait exercée l'année même de l'exil de 
Cicéron, sous le consulat de Pison et de Gabinius. 

95. — C'était P. Clodius , ennemi juré de Cicéron , 
qui était alors tribun, 

96. — Après la journée de Pharsale , Cicéron s'était 
retiré à Brindes pour faire sa paix avec César. 

9^. — Trébonius alla gouverner l'Espagne après sa 
préture , qu'il avait exercée sous le consulat de César 
et de Servilius. 

98. — Le recueil des bons mots de Cicéron , que Tré- 
bonius avait fait pendant qu'il gouvernait l'Espagne, et 
dont j'ai déjà parlé. 

99. — Cet endroit porte son explication. Il s'agit de 
Licinius Calvus , fils de ce C. Licinins Macer , qui , ayant 
été accusé et ne croyant pouvoir éviter sa condamnation, 
s'étouffa avec son mouchoir , devant le tribunal même ^ 
présidé par Cicéron. ( Yalère Maxime , IX, la , 7. ) 
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EPISTOLA I. 

M. T. C. ET CICER.O MEUS, ET FRATER ET 
FRATRIS FIL. TIRONI S. P. D. 

Pauixo fadlius putavî posse ne ferre desideriam 
tui : sed plane non fero; et quanqnani roagni ad 
honorem nostnmi înterest, quam primum ad nr- 
beni me yenire , tamen peccasse mihi yideor, qui 
a te discesserim. Sed quia tua Tolantas ea TÎde- 
batnresse, ut prorsas, nisi coufirroato corpore, 
nollés navigare, approbavi tuum consilium, neque 
nunc TOuto, si tu in eadem es sentèntia. Sin autem 
postea , quam oîbnm cepisti , yideris tibi posse me 
consequi , tunm consilium est. Marionem ad te eo 
misi , ut aut tecum ad me quam primum veniret , 
aut, si tu 'morarere, statira ad me rediret. Tu 
autem boc tibi persuade, si c^mmodo valitudinis 
tuœ fieri possit , nibil me malle , quam te esse 
mecum; si autem intelliges opus esse, te Patris, 
convalescendi causa, pauUum commorari, nibil 
me malle, quam te yalere. Si statim nayîgas, nos 
Leucade consequere. Sin te confîrmare yis, et 
comités, et tempestates, et nayem idoneam ut 
habeas, diligenter yidebis. Unum illud,mi Tiro, 
yideto, si me amas, ne te Marionis adyentus et 
' Al. mss., morareris. 
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LETTRE I. 

aCÉRON ET SON FILS, QUINIUS SON FRÈRE 
ET LE FILS DE QUINTUS, A TIRON ', Salut. 

Novembre jo3. 
J 'avais espéré qae votre absence me serait plus facile 
à supporter; mais je n'y résiste point, et quoiqu'il 
soit très important pour ma gloire ^ que je me rende 
promptement à Rome , il me semble que j'ai fait une 
faute de vous quitter Comme vous me paraissiez sou- 
haiter de ne pas vous mettre en mer avant que d'être 
entièrement rétalfti, j*ai approuvé votre dessein, et 
je ne cesse pas de l'approuver s'il est encore le même ; 
mais si, depuis que vous commencez à manger,' vous 
croyez être en état de me joindre , je vous en laisse le 
maître. Je tous aï envoyé Manon, avec ordre de vous 
ramener aussi^t , ou de revenir seul si vous êtes obligé 
de demeurer. Tous devez être persuadé que si votre 
santé vous le permet , je ne souhaite rien plus ardem- 
ment que de vous avoir avec moi, et que si votre ré- 
tablissement demande que vous vons arrêtiez encore 
nn peu à Patrjts , je ne sonhaite rien plus que votre 
santé. Si vous vous embarquez sans délai, vons me 
trouverez encore à Leucade. Si vons voulez achever 
de vous rétablir , vous aurez soin de choisir des com- 
pagnons de voyage , nn temps et nn vaisseau qui vous 
conviennent. Mais ce que je vons demande unique- 
ment , mon cher Tiron , c est que l'arrivée de Marion 
et cette lettre ne vons engagent à rien. Ce sera fort 
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hs litter» moyeant. Quod yalitudini tu» maxime 
conducet, si feceris; maxime obtemperaris yolun- 
tati me«e. Haec pro tuo ingenio considéra. Nos ita 
te desideramus, ut amemus : amor, ut yalentem 
yideamus, hortatur; desiderium, ut quam pri- 
mura. Illud igitur potius. Cura ergo potissimum, 
ut yaieas : de tuis innumerabilibus in me offîciis 
erit hoc gratissimum. m nouas noyembres. 

EPISTOLA IL 
TULLIUS TIRONI SUO S. P. D. 

NoK queo ad te, nec lubet scribere, quo anime 
sim afFectus : tantum scribo, et tibi, et mihi maxi- 
msB yoluptati fore, si te firmum quam prlmum 
yidero. Tertio die abs te ad Alyziam accessera- 
mus. Is locus est citra Leucadem sfadia cxx. Leu- 
cade aut te ipsum, aut tuas litteras a Marione 
putabam me accepturum- Quantum me diligis, 
tantum fac ut yaieas , yel quantum te a me scis 
diligi. Nonis noyembr. Alyzia. 

EPISTOLA IIL 

TULLIUS ET CICERO TIRONI SUO, ET Q. 
PATER ET Q. FILIUS, S. D. 

Nos apud Alyziam, ex quo loco tibi litteras 
ante dederamus , unum diem commorati sumus » 
quo4 Quiutus non consecutus nos erat. Is ' dies 

' jil. addunt enim. 
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bien m*obiéir , qae de faite ce qai sera le plus favoraUe 
à votre santé. J*a|>andonne cette décision à votre 
excellent esprit. Je vods regrette , parce que je vous 
aime. L^amitié me fait sonbaiter de vons voir en bonne 
santé , et le regret , qne ce soît promptement ; mais le 
premier de ces deux sentiments remporte. Commen- 
cez donc par vpns bien porter : des services sans 
nombre qne vous m'avez rendus , ce sera le plus agréa- 
ble. Le 3 de novembre. ' 

LETTRE IL 
TULLTOS A SON CHER TIRON, S. 

Alyxia, novembre ^oS. 

Je ne pnis ni ne veux vons écrire mes sentiments. Je 
me rédais à vous dire qn'îl serait très agréable ponr 
. vous et ponr moi qae je passe vons voir bientôt en 
bonne santé. Le troisième |oar après vons avoir quitté , 
nons sommes arrivés k Alyzia ^ , cent vingt stades ^ en 
deçà de Leacade ^. Je me flatte de rencontrer à Len- 
cade avec Marion, on vons, on quelqu'une de vos 
lettres. Prenez autant de soin de votre rétablissement 
que vous avez d'amitié pour moi , ou qne vous savez , 
que j'en ai pour vons. Le ^ de- novembre. D' Alyzia. 

LETTRE IIL 

TULLIUS ET CICÉRQN, ET QUINTUS ET SON 
FILS, A LEUR CHER TIRON, S. 

AJyiia, noyembre ^oS. 

Depuis ma dernière lettre, qui était d' Alyzia , je me 

iois arrêté un jour dans le même lieu pour attendre 

Quintns. Ce jour était le 5 de novembre. Anjonrdliui , 

le 6, en partant avant le lever du soleil , je me hâte de 
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fuit nonae noTembr. Inde ante lucem proficisceii- 
tes, a. d. Tin idu» novembr. bas litteras de<li- 
mus. Tu, si nos onmes amas, et pr»cipue me, 
magifttnim tuum , confirma te. Ego -valde suspenso 
animo exspecto, primnm te vilicet, deinde Ma- 
rionem cum tuis litteris. Omnes cuptmas, ego in 
primis, quam primnm te videre, sed, mi Tiro,* 
yalenteni. Quare nihil properaris : ' satis quotidîe 
yidero, si valebis. Utilitatibus tuis possum carere : 
te yalere, tua causa primnm toIo, tum mea, mi 
Tiro. Valc. 

EPISTOLA IV. 

M. T. aCERO ET Q. FRATER ET Q. FlUnS 
TJRONI S. 

Vabie sum afTectus tuis litteris : yalde priore pa- 
gina perturbatus, paulluro altéra recreatus. Quare 
nunc (piidem non dubito , quin , quoad plane va- 
leas , te neque naTÎgationi, neque yi» committas : 
satis te mature yidero , si plane confirmatum yi- 
dero. De medico et tu bene existimari scribis, et 
ego sic audio. Sed plane curationes ejus non 
probo. Jus enim dandum tibi non fuit, quum 
jc«txo0n-éft«t;i^oc esses : sed tamen et ad illum scripsi 
accurate , et ad Lysonem. Ad Gnrium yero , sua- 
yissimum bominem, et summi officii, summaeque 
bumanîtatis, mnlta scripsi; in bis etiam, ut, si 
tibi videretur, te ad se transferret. Lyso enim 

' Mu, Mêctore Emestio 9 amendant, satii cito te ri- 
dero , ai valebis, ex epittoUt tciticct tequentL 



Digitized by VnOOQ IC 



tETTRES, XVI, 3. 807 

voas écrire. Si toos nous aimez tons, et moi pardca- 
lièrement , qai suis votre maître ^ , vous songerez à 
▼ons rétablir. J'attends avec beanconp d'inqaiétade , 
TOUS , premièrement , ensuite des lettres de vons par 
Marion. Noaa soahaîtons tons , et moi pins qne per- 
sonne, mon cher Tiron, de vons revoir incessam- 
ment , mais en bonne santé. Ainsi ne précipitez rien. 
Nons aurons assez le temps de yous voir lorsque vous 
serez rétabli. Je puis me passer de vos aimables ser- 
vices; mais il faut que vous vous portiez bien, mon 
cber Tiron : pour votre intérêt, d'abord ; ensuite pour 
mcM. Adieu. 

LETTRE IV. 

CICÉRON ET QUINTUS SON FRÈRE, ET LE 
FILS DE QUINTUS, A TIRON, S. 

Leucade , Dovembre ^oS. 

Votre lettre a fait sur moi diflik^entes impressiona. 
La première page m'a causé beaucoup d'inquiétnde; 
mais la seconde m*a nn pea remis. Je me persuade à 
présent qne vous ne penserez point à vous mettre en 
mer ni en chemin sans être entièrement rétabli : je 
vous verrai assez tôt si je vous vois en bonne santç. 
J'entends dire, comme vous me l'écrivez, qu'on a 
bonne opinion de votre médecin *. Cependant je n'ap- 
prouve pas sa méthode. Il ne fallait pas vous faire 
prendre des bouillons ' , puisque vous avez l'estomac 
faible. Je n'ai pas laissé de lui écrire soigneusement , à 
lui et à Lyson. Ma lettre à Çurius est assez longue : 
c'est un homme très aimable , très doux et très obli- 
geant. Je lui dis , entre antres choses , si vons le trouvez 
bon, de vous prendre chez lui. Je crains, en effet , qne 
notre Lyson *** ne soit nn peu négligent , et parce que 
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noster y Tereor, ne Degligentior sît : priiiniin, quia 
omnes Gneci ; deinde , quod , qoam a me litteras 
accepifisef , mîbi nullas remisit. Sed^mn ta laadas. 
Tn igitar, quid faciendum sit, judicabis. Illad, 
mi Tiro, te rogo, samta ne parcaft nlla in re, 
qnod ad yalitndinem opas sit. Scripsi ad Cnriam, 
qnod dixîftses, 'daret. Medico [ipsi] pato aliqoid 
dandum esse, qno sît studiosior. Innnmerabilia 
toa sunt in me officia, domestica, forensia, ur- 
bana , provincialia ; in re priyata , in publica , in 
studiis, in litteris nostris. Omnia viceris, si, ut 
spero y te yalidum yidero. 

Ego puto te bellissîme, si recte erit, qunm qnsBs- 
tore Mescinio decnrsurum. Non inbiimanus est, 
teque, nt mihi yisus est, diligit. Et qnam yali- 
tudini tus diligentissime consulueris, <tum, mi 
Tiro, consulito nayigationi. Nnlla in re jam te 
festinare yolo. Nihil laboro, nisi ut salyus sis. Sic 
babeto, mi Tiro, neminem esse, qui me amet, 
quin idem te amet; et quum tua et mea maûme 
interest te yalere, tum mnltis est cur». Adhuc, 
dum mihi nullo loco déesse vis, nunquam te con- 
firmare potuisti. Nunc te nihil impedit. Omnia 
depone, corpori serri. Quantam diligentiam in 
yalitudinem tuam contuleris , tanti me fieri judi- 
cabo. Vale, mi Tiro, vale, vale, et salve. Lepta 
tibi salutem dicit, et omnes. Vale. yii idus no- 
yembr. Leucade. 

' Daret medico. Ipsi pato, etc. MeUorem interpunc- 
tionem dederwU Grœvius et Ernest. Et hic quidem ipsi 
delendum monet. 
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tons les Grecs le sont , et parce qne je Ini ai écrit sans 
qn'il m'ait fait réponse. Yons vous lonez néanmoins 
de lai. "Voyez donc vons-méme ce que vons avez à 
faire. Mais une chose qne je vons demande en grâce, 
mon elier Tiron , c'est de ne pas regarder à la dépense 
pour rétablir votre santé. J'ai écrit k Cnrins de vons 
donner tout ce qne vons demanderiez. Je croîs qn'il 
faut donner qnelqne chose an médecin , ponr le ren- 
dre pins soigneux. Tousf m'avez rendu des services 
sans nombre, chez moi, au barreau, à la ville, en 
province , dans mes affaires particulières et publiques , 
dans mes études et ponr mes lettres ; mais vous y met- 
trez le comble , si , comme je l'espère , je vous revois 
en bonne santé. 

n me semble qne si vous vons trouvez rétabli , voas 
ferez fort bien de partir avec mon questeur Mescinius : 
il n'est pas sans politesse, et je crois avoir remarqué 
qu'il vous aime. Ne pensez néanmoins à vous embar- 
quer , mon cher Tiron , qu'après avoir pensé très soi* 
gneusement à vons bien porter. Je veax que vous ne 
précipitiez rien. Ma seule inquiétude est pour votre 
rétablissement. Soyez persuadé, mon èher Tiron, que 
tous ceux qui ont de l'amitié pour moi en ont aussi 
pour vous, et qu'une foule de gens s'intéressent à 
TOtre santé, quoique nous y ayons vons et moi le 
principal intérêt. Jusqu'jci, en voulant m'ètre tou- 
jours utile , vons n'avez jamais pu reprendre des forces. 
Rien ne vous en empêche à présent. Oubliez tout le 
reste, et rétablissez-vous. Je jugerai des sentiments 
que vons avez pour moi, par l'empressement que 
vous y mettrez. Adieu , mon cher Tiron. Adieu , et 
portez-vous bien. Lepta et tout le monde vons saluent. 
Adieu. Le 7 de novembre , à Lencade. 
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EPISTOLA V. 

TULLIUS, ET aCERO, ET Q. Q. TIRONI 
HUMANISSIMO ET OPT. S. P. D. 

Vtdv, qaanU sit in te suayitas. Daas horas 
Thyrei foimos. Xenomenes hospes Um te diligit , 
quam si yixerit tecum. Is omnia pollicitus est, 
qa» tibi essent opas. Facturum puta. Mihî pla- 
cebat, si firmior esses, ut te Leucadem * depor- 
taret, ut ibi te pkne confirmares. Yidebîs , quid 
Curio , quid Lysoni , quid medico placeat. Vole- 
bam ad te Marionem remittere, quem, quum me- 
liuscule tibi esset , ad me mitteres : sed cogitayi , 
unas litteras Marionem afierre posse, me autem 
crebras exspectare. Poteris igitur, et /acies, si 
me diligis , ut quotidie sit Acastus in portu. Muiti 
erunt, qnibus recte litteras dare possis, qui ad 
me libenter perferant. Elquidem Patras euntem 
neminem praetiennittam. 

Ego omnem spem tui dilîgenter curandi in 
Curio babeo. Nibil potest illo fieri bnmanins , nibil 
nostri amantius. Ei te totum trade. Malo te pauUo 
post Talentem, quam statim imbecillnm yidere. 
Cura igitur nihil aliud , nisi ut tu yaleas : cetera 
«go curabo. Etiam atque etiam yale. Leucade pro- 
ficiscens , yii idus noyembr. 

' Sic habent edd^ priseœ et complures mss. F^ulg,, de- 
portares. 
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LETTRE V. 

TULL. ET SON FILS; ET LES DEUX QUINTUS, 
A LEUR AIMABLE ET EXCELLENT TIRON , S. 

Lencade , noyembre ^o3. 

ToTEZ combien vous êtes aimable. Noos n*ayoiis été 
qae deox beores a Tbyrée ", et notre bote Xénomène 
vous aime antant qne s'il avait passé tonte sa vie avec 
Tons. U a promis de faire tont ce qnî pourra vons être 
ntîle , er je suis persuadé qu'il n'y manquera pas. Si 
votre santé le permettait, je soubaiterais qu'il tous 
transportât à Lencade , pour vous y rétablir entière- 
ment; Tous verres ce que pensent Curins , Lyson et 
le méde«7in. Je voulais vous renvoyer Manon ' ' , afin 
que vous me l'envoyassiez lorsque vons seriez un peu 
mieux ; mais j'ai fait reflexion qu'il ne pouvait m'ap* 
porter qu'une lettre de vous , et qne je souhaite d'en 
recevoir souvent. Tous pourrez donc ( et vous n'y 
manquerez pas si vous m'aimez) envoyer tous les 
jours Acastus au port : bien des gens se chargeront 
volontiers de vos lettres pour moi. De mon côté , je 
ne manquerai pas une seule occasion pour Patras. 

Je me repose beaucoup sur Cnrius du soin de votre 
santé. Personne n'est plus obligeant, personne n'a 
plus d'amitié pour moi. Livrez-vons entièrement à lui. 
J'aime mieux vous voir un peu plus tard , mais bien 
portant , qne de vons voir tout de suite , mais faible 
on malade. Ne vons attachez donc qu'à vous rétablir: 
je me charge du reste. Oui , rétablissez-vous. Le 7 4e 
novembre , en partant de Lencade. . 
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EPISTOLA VI. 

M. TULLIUS CIC. PATER W FILIUS, ET Q. Q. 
TIRONI S. D. 

Tbrtiâm ad te banc epistolam scrîpsi eodem 
die, magis instituti meî tenendi causa, quîa nac- 
tus eram cui darem, quam, quo haberem 'quod 
scriberem. Igitur illa : quantum me dilîgis, tan- 
tum adbibe in te dilîgentis. Ad tua inutftnerabilia 
in me officia adde boc, quod mibi erit gratissî- 
mum omnium. Quum -valitudinis rationem , ut 
spero, babueris, babeto etiam navigationis. In 
Italiam euntibus omnibus ad me litteras dabis, ut 
ego euBtem Patras neminem praetermitto. Cura, 
cura te, mi Tiro. 'Quandô non contigit, ut simul 
navigares, nihil est, quod festines : nec quid- 
quam cures, nisi ut yaleas. Etiam atque etiam 
Taie. TU idus noTembr. Actio, Tcsperi. 



EPISTOLA VIL 

M. T. C. TIRONI S. P. D. 

Sbptixvjk jam diem Corcyrœ tenebamur ; Quin- 
tu8 autem pater et filius Butbroti. Solliciti eramus 
de tua Talitudine mirum in modum. Nec miraba- 
mur , nibil a te litterarum : iis enim Tcntis istinc 
naTigatur, qui si essent, nos Gorcyrse non sede- 

' Quid scr. — " Quum. 
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LETTRE VI. 

aCÉRON, SON FILS, ET LES DEUX QUBSfTUS, 
A TIRON , S. 

Actium, novembre 7o3. 
Toici la troisième fois que je vons écris dans le 
même jour ' ^ , moins parce que j*ai qoelqne^ chose à 
vons dire, que poiM* profiter, suivant mon nsage, de 
tontes les occasions qui se présentent. Je vons répète 
donc de mettre autant de soin à ^vons bien porter 
qne vons avez d'affection ponr moi. Joignez ce ser- 
vice , le plus agréable de tous , an nombre infini de 
ceux que vous m'avez rendns. Une fois bien portant, 
comme je Vespère , vons songerez à vons embarquer. 
Ne manquez point de m'écrire à chaque occasion qui 
se présentera ponr Tltalie : je n'en laisse échapper au- 
cune ponr Patras. Guérissez-vous , cher Tiron , gué- 
rissez-vous. N'ayant pu nous embarquer ensemble, il 
n'y a auenne raison de vous presser : qne votre santé 
soit tout pour vous. Encore une fois, portez-vous bien.. 
Le 7 de novembre, an soir, à Actium. "^ 

LETTRE VII. 
, M. T. C. A TIRON, S. ' 

Cortyre , novembre 7 o3 . 
Jx suis oiepuis sept jours à Corcyre. Qaintus et son 
fils sont à Buthrote. Notre inquiétude est extrême 
pour votre santé. Cependant nous ne sommes pas sur- 
pris de n'avoir pas reçu de vos lettres; car si les vents 
étaient bons ponr venir de Patras, nous ne serions 
pas arrêtés à Corcyre ' ^. Prenez donc soin de votre 
santé, rétablbsez-vons; et lorsque vos forces et le 
XX. 27 
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remus. Cura îgitur te, et confirma; et, quam 
commode, et per valitudinem , et per anni tem- 
pus navigare poteris , ad nos , amantîssimos tui , 
yeni. Nemo nos amat, qui te non dîlîgat. Carus 
omnibus exspectatusque yenies. Cura , ut yaleas , 
etiam atque etiam, Tiro noster. Vale. xy kalend. 
'noyembr. Corcyra. 

EPISTOLA VIII. 

Q. CICERO TIRONI S. ^' 

Magnje nobisest sollicitudini yalitudo tua. Nam, 
tametsi qui yeniunt , ttxiyS^vyct fjth , Xf^vtûrtftt 
/( nuntiant, tamen in magna consolatîone ingens 
inest spllicitudo, si diutius a nobis abfuturus est 
is, cujus usum et suayitatem desiderando senti- 
mus. Attamen quanquam yidere te tota cogitatione 
cupio, tamen te penitus rogo, ne te tam longée 
x^yigationi etyiœ per hiemem^ nisi beue firmum, 
committas; neye nayiges, ni&i explorate. Vixin 
ipsis tectis et oppidis frigus infirma yalitudine 
yitatur : nedum in mari et yia sit facile abesse ab 
injuria temporis. 

inquit Euripides. Gui tu^juantum credas, nescio : 
ego certe singulos ejus yersus , singula [ejus] tes- 
timonia puto. EfEce , si mediligis , ut ycdeas y et ut 

. ' Legendum omnino decembr. Jam vidit ManuUUs. 
Forte etiam , ut MidMeton suadet in Pnefai, ad Bmti 
Episttdas, pra nrpratsùtt légère xvr. 
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temps vons permettront de tous embarquer, revenei 
«après de cenx qui vons aiment tendrement. Noos 
n'avons point d*amis qui ne soient les Vôtres. Yons 
reviendrez aimé et désiré de tout le monde. Apportez 
tontes sortes de soins à votre santé. Adien , clier Ti- 
ron. A Corcyre, le i^de novembre. '* 



LETTRE VIII. 
QUINTUS aCÉRON A TIRON, S. 

Janvier, 704- 

ToTRE santé nons cause beaucoup d'înqniétacle. 
Quoique nons apprenions de ceux qui viennent de 
Patras que votre maladie sera plus longue qu'elle n'est 
dangereuse *7, cette consolation ae nous empécbera 
point d'être fort inquiets, si nons sommes privés long- 
temps d'un iiomme dont l'absence nous fait encore 
mieux sentir les services et l'agrément. Cependant, 
malgré toute l'impatience que j'ai de vous revoir , je 
vous prie dÛ fond du cœur de ne pas vous engager 
pendant l'hiver dans une si longue route par mer et 
par terre , si' vous n'êtes bien rétabli , et de ne vous 
embarquer, en un mot, qu'avec précaution. Avec une 
santé faible , à peine se garantit-on du froid dans les 
maisons et dans les villes; jugez si l'on peut, sur mer 
et dans un voyage, échapper aux intempéries de la 
saison. 

Le froid, d'un corps fragile implacable ennemi '*, 

dit Euripide. Je ne sais quelle confiance il vous in- 
spire ; pour moi , je regarde chacun de ses vers 
comme un axioye. Rétablissez-vous, si vous m'aimez, 
et tâchez de nons rejoindre bientôt avec votre santé 
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ad nos firmas ac valeos quam primum yenias. Ama 

nos , e( vale. Q. F. tibi salntem dicit. 

EPISTOLA IX. . 

M. T. ET C. ET Q. THONI S. P. D. 

Nos a te, ut scîs, discessîmus a. d. iv non. no- 
yembr. Leucadem yenimus a. d. viii idus no- 
yembr. , a. d. yii. Actium. Ibi propter tem- 
pefttatem a. d. yi idus morati sumus. Inde a. d. 
quintum idus Corcyram bellissime nayigayimns. 
0)rcyrx fui mus usqne a. d. xyi kalend. decembr. 
tempestatibus retenti. A. d. xy kalend. decembr. 
* in portum Corcyraeonim ad Cassiopen stadia cxx 
processimus. Ibi retenti yentis sumus ùsqi^e a. d. 
IX kalendas. Interea, qui cupide profecti sunt, 
multi naufragia fecerunt. Nos eo die cœnati sol- 
yimus. Inde austro lenissimo, cœlo sereno, nocte 
illa et die postero in Italiam ad Hydruntem ludi- 
bundi peryenimus; eodemque yento postridie (id 
erat a. d. yii kalend. decembr.) bora quarte 
Brundisium yenimus. Eodemque tempore simul 
nobiscum in oppidum introiit Terentia, qus te 
facit plurimi. A. d. y kal. decembr. serms Cn. 
Plancii Brundisii tandem aliquando mihi a te ex- 
spectatissimas litteras reddidit, datas idibas no- 
yembr. , quae me molestîa yalde leyarunt : utinam 
oicnino libérassent ! Sed tamen Asclapo medicus 
plane confirmât , propediem te yalentem fore. 

' In compluribus edd. est a porto Corcyraeorum ; s^ 
omnes exaruti manu codd, , quos a>idi f^scribnnt in por> 
tum. Hœc Gnevius.. 
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et vos forces. Aimez-moi, et portes-Tons bien. Qnîntos 
Inon fils voDs embrasse. 

LETTRE iX. 
• 

M. T., SON pas ET QUINTUS A TIRON, S. 

Brindea, noyembre ^o3. 

Nous Toas avons qnitté, comme vons savez, le a de 
novembre. Nons sommes arrivé^ à Lencade le 6, et le 
7 à Actinm , on le manvais temps nons a retenns jns- 
qn*an lendemain. Le 9, notre navigation a été fort 
doace jnsqn'à Corcyre ; mais les mauvais temps nons 
y ont arrêtés jnsqn'aa 16. Le 17 nons avons fait cent 
vingt stades, jnsqn'au port des Corcyréens, Ca»- 
sîopé '», et le vent nons y a retenns jnsqn*an a3. 
Quantité de personnes, qui s'étaient laissé emporter à 
rimpatience de partir, ont fait naufrage. Nons avons 
mis à la voile le même jour après souper. Un vent 
fort doux du midi, par un ciel serein, nons a con- 
duits , comme en badinant, tonte cette nuit et le jour 
d'après , an port dllydronte ; et du même vent nons 
sommes arrivés le lendemain, qui était le a5, sur les 
dix heures, à Brindes. Térentia, qui vous estime beau- 
coup , entrait en même temps que nons dans cette 
ville. Le 37 , j*ai enfin reçu à Brindes , de l'esclave de 
Cn. Plancins, votre lettre do i5 de noyembre, qne 
f attendais fort impatiemment. Elle a soulagé mon in- 
quiétude. Que ne m'en a-t-elle tont-à-fait délivré ! 
Asdapon le médecin nous assure pourtant qne vous 
serez au premier jour en bonne santé. Il ne me reste 
donc qu'à vous recommander de ne rien négliger ponr 
vous guérir. Je connais votre prudence, votre tempe 
rance , et l'affection que vous avez pour moi. Je sais 
qne vons ferez l'impossible ponr nous rejoindre bien- 
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Nniic qtiid ego te horter ? ut omnem dilîgentiam 
adbibeas ad convalescendum. Tuaiii prudentiam^ 
temperantiam , amorem erga me noyi. Scio te 
oniDia facturum , uf nobiscum qnam primam sis. 
Sed îamen ita Yeliin , ut ne quid properes. Sym- 
phoniam Lysonis yelim vitasses, ne in quartam 
'hebdomada incideres. Sed , quando pudori tuo 
maluisti obsequi, quam yalitudinî, reb'qua cura. 
Curio misi , ut medico honos haberetur , et tibi 
daret, quod opus esset; me, cui jussisset, cura- 
turum. Equum et mulum Brundisii tibi reliqui. 
Romœ, Tereor, ne ex kal. jan. magni tumultus 
sint. Nos agemus qinnia modice. Beliquum est, 
ut te hoc rogem et a te petam , ne temere naviges. 
Sol^t nautse festinajre quœstus sui -causa. Cautus 
sis , mi Tiro. Mare magnum et difficile tibi restât. 
Si poteris , cum Mescinio; caute is solet nayigare : 
si minus , cum honesto aliquo homine , cujus 
tfactoritate nayicularius moyeatur. In hoc omnenti 
diiigentiam si adfaibueris, teque nobis incolumem 
* praestiteris , omnîa a te babebo. Etiam atqne 
etiam , noster Tiro , yale. Medico , Curio , Ly- 
soni de te scripsi diligentissîme. Vale, salye. 



EPISTOLA X. 
M. T. C TIRONI S. P. D. 

Ego vero cupio te ad me yenire : sed viaui 

' Sic OUvet. et fore omnet. Grœy. tammk, hebdomadau. 
- • Benedict. mss., stiteric. 
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tôt. Cefleiidaiit tous me ferez plaisir de ncs rien préci- 
dpiter. Je voadrais que vous yoqs fassiez dispensé de 
la symphonie '° de Lyson, de penr d'une rechute à la 
quatrième semaine ^ '^ Mais puisque yous avez cru de- 
voir plus accorder à votre complaisance qu'à votre 
santé, soyez du moins attentif aux suites. Taî fait dire 
à Gurius de payer les honoraires au médecin ^^ , et de 
vous donner ce qui vous sera nécessaire^ J'aurai soin 
que la somme soit remise à son ordre. Tous trouverez 
& Brindes un cheval et un mulet que j'y ai laissés pour 
vous. J'appréhende bien que les kalendes de janvier ^' 
ne nous apportent un grand tumulte à Rome. Pour 
^"ioî, j'agirai en tout avec modération. Je n'ai plus 
qu'à vous prier «t à vous demander en grâce de ne 
pas vous entbarquer témérairement. L'intérêt porte 
erdinairement les matelots à se bâter. Prenez des pré- 
cautions ; il vous reste une navigation longue et di£fii« 
cile. Partez, si vous le pouvez , avec Meêcinlns; il est 
prudent dans ses voyages de mer. Si vous ne pouvez 
partir avec }px , associez-vous avec quelque homme 
d'un rang et d'une autorité à faire impression sur le 
pilote. Je vous devrai tout si vous exécutez soigneu- 
sement ce que je vous recommande , et si votre santé 
s'affermit Encore une fois, cher Tiron, portez -vous 
bien. Tù. écrit fort exactement sur tout ce qui vous 
regarde au médecin , à Curius et à Lyson. Adieu ; re- 
venez en bonne santé. 

LETTRE X. 
M. T. C. A TIRON, S. 

An de Rome 699. 
Je souhaite beaucoup sans doute de vous revoir 
auprès de moi , mais je crains le voyage. Tons avez 
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tîmeo. Grayissime «egrotasti; inedia, et pdrgatio- 
nibus, et vi ipsins morbî consumtus es. Graves 
soient ofTensiones esse ex graYÎbus morbis, si 
' qua culpa commîssa est. Jam ad id biduum , quod 
fueris in TÎa , dum in Cumanum yenis , aooedent 
continuo ad reditum dies quinque. Ego in For- 
iniano a. d. m kalend. esse toIo. Ibi te ut jGt- 
mum ofTendam, mi Tiro, effîce.'Litterulse meae, 
sive nostrx,tui desiderio oblanguerunt. Hac ta- 
men epistola, quam Acastus attulit, oculos paul- 
lum sustulemnt. Pprapeius erat apud me , quum 
baec scribebam, bilare et libenter. £i cupienti an- 
dire nostra, dixi, sine te omnia mea muta esse. 
Tu Musis nbstris para ut opéras reddas. Nostra 
ad diem dîctam fient. Docui emm te, fides Itc/^ov 
quod baberet. Fac plané ut valeas. * Nos adsumns. 
"Vale. xiiii kal. 



EPISTOLA XL 

M. T. ET C, TERENTIA ET TULLIA, Q. FIL 
ET Q. F. TIRONI S. P. D. 

Etsi opportunitatem operœ tuœ omnibus lociâ 
desidero : tamen non tam mea, quam tua causa 
doleo , te non valere. Sed quando in quartanam 
conversa vis est morbî (sic enim scribit Curius), 
spero^ te, diligentia adhibita, etiam firmiorem 
fore. Modo fac, id quod bumanitatis tus est, ne 

■ jil. , qiiae. — * Ernest, habet. Nos ad summiu». 
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été dangerensement malade ; la diète ,. les pntgations 
et la violence même do mal , ont épnîaé vos. forces. La 
moindre faate , après ane maladie grave , amène de 
terribles rechutes. Outre les deux jour%que vous met- 
trez en diemin pour vous rendre à ma maison de 
Cnmes, il vous en faudra cinq encore pour achever le 
voyage. Je me propose d'être k Formies le a8. Faites, 
mon cher Tiron , que je vous y trouve en bonne santé. 
Mes ' petites études , ou plutôt les nôtres , ont langui 
dans votre absence. Cependant la lettre que j*ai reçue 
d'Acastns leur a fait un peu lever les yeux. Pompée '^ 
se trouve ^ez moi , et parait fort content d'y être , 
dans le moment on je vous écris. Il m'a pressé de lui 
lire quelque chose de ma composition ;■ je lui ai ré- 
pondu que, sans vous, tout est muet autour de moi. 
Préparez-vous donc à rendre vos services à nos Muses. 
Ma promesse sera remplie au jour marqué. Je vous ai 
appris d'où le molfides tire son origine^'. Faites en- 
fin' qu'il ne manque rien à votre santé. Je suis prêt à 
tenir ma parole. Adieu. Le 1 8. 

LETTRE XI. ' 

CICÉRON ET SON FILS, TÉRENTIA ET TULLIA, 
QUINT. MON FRÈRE ET SON FILS, A TIRON, S. 

Près de Rome , janvier ^04. 

Quoique je sente à tous moments le besoin que j'ai 
de votre travail, c'est pour vous-même j^lns que pour 
moi que votre maladie m'afflige. Cependant, pnis- 
qn'elle s'est changée en fièvre quarte , comme je l'ap- 
prends de Curius, j'espère qu'avec un peu de soin 
vous n'en serez que plus fort après votre gnérison *^, 
Seulement il faut que vous ayez la complaisance, mon 
cher Tiron, de ne vous occuper à présent d'aucun 
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quid aliud cures hoc tempore, ni si ut quam oom^ 
modiftsiroe convalescas. Non ignoro, quantum ex 
desiderio labores; sed erunt omnîa facilîa, si va- 
lebis. Festîntre te nolo, ne nauseae molestiam 
suscîpias seger, et periculose bieme naviges. 

Ego ad urbem accessî pridîe nonas jauuar. Ob- 
TÎam mihi sic est proditum, utnihil'^otueritfieri 
omatius. Sed incîdi in ipsam flammam ciyilis dis- 
cordiœ, yel potius belli : cui quum cnperem me- 
deri, et, ut arbitrer, possem; cupiditates certo- 
rum bominum (nam ex utraque parte sunt, qui 
pugnare cupiant) impedimento mihi fuerunt. Om- 
nino et ipse Cœsar, amicus noster, minaces'ad 
senatum et acerbas litteras miserai. Et erat adbuc 
impudens, qui exercitum et provinciam iuvito 
senatu teneret; et Curio meus illum incitabat. 
Antouîns qnidem noster, et Q. Cassius, nuUa yi 
expulsi , ad Csesarem cum Curione profecti erant. 
Posreaquam senatus consulibus, prœtoribus, tri- 
bunis plebis, et nobis, qui proconsules sumus, 
negotium dederat , ut curaremus , ne quid respu- 
blica detrimenti caperet : nunquam maJ9re in 
periculo civitas fuit; nunquam improbi cives ha- -- 
bueruDt paratiorem ducem. Omuino ex bac quo- 
que parte dih'gentissime con^pa|:'atur. Id fit aucto- 
ritate et studio Pompeii nostri , qui Caesarem sero 
cœpît tiraere. 

Nobis inter bas torbas senatus tamen frequens 
flagitavit triumphum : sed Lentulus consul, quo 
majus suum beneficium faceret, simul atque expe- 

' 4^lAardus et al. , posait. 
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antre soin que de tous rétablir à votre aise. Je n'ignore 
point combien Tabsence toos chagrine; mais tont de- 
viendra facile lorsque votre santé sera revenue. Je ne 
v«nx point qne voas vons bâtiez , pour ne pas vous 
exposer au mal de mer dans l'état où vons êtes, et aux 
dangers de la navigation pendant l'hiver. 

Je me suis approché de Rome'^ le 4 de janvier. On 
est venu an-devant de moi avec des honneurs qne rien 
ne peut surpasser. Mais je suis tombé dans les flammes 
de ta discorde , ou plutôt de la guerre civile. Je sou- 
haitais d*y remédier , et je me flattais même de lé pou- 
voir, si certaines personnes ne m*en avaient absolu- 
ment empêché ; car de part et d'autre il se trouve des 
gens qui veulent se battre. César même , notre hem 
ami '*, a écrit au sénat des lettres dures et menaçan- 
tes, n ne rougit pas de garder son gouvernement et 
son armée malgré le sénat , et mon cher Gurion l'ex- 
cite. Notre ami Antoine et Q. Gassins , sans avoir reçu 
aucune injure '9 ^ se sont rendus auprès de César avec 
Cnrion. Comptez que depuis qne le sénat a chargé les 
consuls, les préteurs, les tttbnns du peuple, et nous, 
qui sommes proconsuls, de prendre soin qne la répu- 
blique ne reçoive aucun dommage ^°, Rome n'a jamais 
été dans un plus grand danger , et jamais les méchants 
n'ont en de chef plus prêt k les conduire. On se pré- 
pare ici sérieusement à se défendre, grâces au zèle et 
à l'autorité de Pompée , pour qui vous connaissez 
mon amitié, mais qui a commencé un peu tard à 
craindre César. v 

Au milieu de ces troubles , le sénat en fort grand 
nombre n'a pas laissé de demander le triomphe pour 
moi. Mais le consnl Lentulus ^' , pour me servir avec 
plus d'affection, a dit qu'il ferait là-dessus son rapport 
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disset, qa» essent neeessaria de republica, dixît 
se relaturum. Nos agimas nihil cupide, eoque est 
nostra pluris auctoritas. Italiœ regiones descriptae 
snnt, quam quisque partem tueretur. Nos Capuam 
sumsimus. Hœc te scire volai. Tu etiam atque 
etiam cura , ut yaleas , litterasque ad me mittas , 
quotiescumque habebis , cui dès. Etiam atque etiam 
vale. D^. pridie idus jan. 

EPISTOLA XII, 

M. T. C. TmONI SUO S. P. D. 

Quo in discrimine versetur salus mea et bono> 
, rum omnium atque univers» reipublicae , ex eo 
I scire potes , quod domos nostras, et patriam ipsam 
vel diripiendam^ vel inflammandam rellquimus. 
In eum locum res deducta est, ut, 'nisi qui deus, 
vel casus aliquis subvenerit , «alvî esse nequeamus. 
Equidem ut veni ad urbem , non destiti omnia et 
sentire, et dicere, et facere, quae ad concordiam 
pertiuerent ; sed mirus invaserat faror non solum 
improbis, sed etiam bis, qui boni habentur, ut 
pugnare cuperent , me clamante , nihil esse bello 
cîvili miserius. Itaque quum Csesar amentia qua- 
dam raperetur, et oblitus nominis atque honorum 
suorum , Ariminum , Pisaurum , Anconain , Arre- 
tium occupavisset , urbem reliquimus : quam sa- 
pieiiter, aut.quam fortiter, nihil attinet dîsputare. 
Quo quidem in casu simus, vides. Ferontur om- 
nino couditlones ab illo , ut Pompeius eat in His- 
' Al, codd., nisi quis. 
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aussitôt qa*il aarak expédié ce qni appartient aox 
affaires publiques. Je ne fais rien avec emportement, 
et mon autorité en acquiert plus de force. On a fait 
la distribution des postes en Italie. Je suis chargé de 
Gapoue^'. Toilà de quoi je voulais que vous fussiez 
informé. Je vous recommande toajours^de veiller sur 
votre santé, et de m'écjrlre à cbaque occasion. Encore 
une fois, portez-vous bien. Le i a de janvier. 

LETTRE XII. 
M. T. C. A TIRON, È. 

Capoae, jiiDvier 704. 

JujBZ du péril où nous sommes , tons \ea gens de 
bien , la république et moi : nous avons abandonné 
au pillage ou aux flainmes nos maisons et la patrie 
mème^^. Les affaires sont au point que, si quelque 
dieo ou, quelque hasard ne vient à notre secours, 
notre ruine est certaine. En arrivant à Rome , je n'ai 
pas cessé de penser, de dire et de faire tout ce que j'ai 
cm propre à maintenir la paix : mais une étrange fu- 
reur s^est également saisie des méchants, et même de 
ceux qui passent pour bons; f avais beau répéter que 
la guerre civile est le plus grand des maux ; ils vou- 
laient combattre. Ainsi pendant qme César , emporté 
par une espèce de folie , et perdant la mémoire de son 
nom et de ses honneurs, s'emp|irait d'Ariminnm ^*, 
de Pisauram , ^*Ancâne , d'Arrétium , nous avons 
quitté la ville. Ce n*est pas le moméùt d'examiner si 
cette démarche est sage et courageuse ; mais vous 
voyez quelle est notre situation. César propose pour 
conditions '*, que Pompée aille en Espagne, et que 
nos nouvelles levées et toutes nos gawisons soient 
congédiées. Il promet de livrer la Gaule ultérieure à 
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paniam; delectus qui sunt habitî , et praesîdia 
Dostra dimittantnr ; se ulteriorem GalliaoL Domi- 
tio, cîterîorem Considio Noniano (his enim obti- 
genint) traditnrum ; ad consulatus petitîonem se 
Tenturum; neque se jam yelle, absente se, ratîo- 
nem baberi ' sui; se praesentem trinum nundinum 
petitnmin. Accepimus conditiones : sed ita, ut 
removeat prssidia ex his locis, quae occupavit, 
ut sine metu de iis ipsis conditionibus Romse se- 
natus baberi possit. Id ille si fecerit, spes est pacis 
non honestœ ; leges enim imponuntnr. Sed quid- 
vis est melius, quam sic esse, ut sumus. Sin au- 
tem ille sois conditionibus stare noluerit : bellum 
paratum est ; ejusmodi tamen , quod sustinere ille 
non possit , prssertim quum a sais conditionibus 
ipse fugerit : tantummodo ut eum intercludamus , 
ne ad urbem possit accedere : quod sperabamuB 
fieri posse. Delectus enim magnos babebamus; 
putabamusque tllum metuere, si ad urbem ire 
cœpisset, ne Gallias amitteret, quas ambas habet 
inimicissimas , praeter Transpadanos ; ex Hispa- 
niaque sex legiones, et magna auxilia, Afranio 
et Petreio ducibus, habet a tergo. Videtur, si 
insaniet, posse opprimi, modo ut urbe salva. 
Maximam autem plagam accepit, quod is, qui 
summam auctoritatem in illios exçrcitu habebat , 
T. Labienus, socius sceleris esse noluit : reliquit 
illum, et nobiscum est; multique idem facturi 
esAe dicuntur. Ëgo adhuc orae maritinue prœsum 
a Formiis. NuUum majus negotium suscîpere vo- 
lui, quo plij^apud illum meœ litter» cohortatîo- 
' Venetiict. e muUis codd. . raam. 
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Domitios '^, et la citérieare k Considios ^^ , k qai ces 
provinces sont échues ; de Tenir demander le consulat 
en personne^ de ne pins prétendre qu'on ait égard à 
ses sollicitations dans son absence, et de faire lui- 
même les trois demandes ordinaires ^*. Nous avons 
accepté ces conditions , mais en exigeant qu'il retire 
ses troupes des lieux dont il s'est saisi, afin que le sé- 
nat puisse délibérer tranquillement à Rome sur ses 
propositions mêmes. S'il y consent , nous espérons la 
paix, peu glorieuse k la vérité; car on nous impose 
des lois : mais il n'y a rien qui ne soit préférable à 
l'état on nous sommes. S'il ne vent point s'en tenir 
aux conditions qu'il a fiiites, nous sommes disposés à 
la guerre, et nous nous flattons qu'il aura de la peiné 
à la soutenir, surtobt apjrès avoir rétracté ses propres 
ofïres. Souhaitons seulement de pouvoir lui couper le 
passage et d empêcher qu'il n'approche de Rome. C'est 
notre espérance ; car nos levées sont nombreuses , et 
il craint , s'il marche snr Rome , de perdre les deux 
Gaules , dont tous les peuples sont ses ennemis , ex- 
cepté les Transpadans ^9 : il a , de plus , snr its der- 
rières, du côté de l'Espagne, six légions et de nom- 
breux auxiliaires commandés par Afranius et Pé- 
trems ^'*. H semble que pourvu que nous sauvions 
Rome , il peut être accablé si sa folie l'emporte. Cest 
déjà un coup tesrible pour lui que le départ de T. La- 
biénns^' , qpi avait beaucoup d'autorité dans son ar- 
mée; il l'a quitté pour ne pas être le complice de son 
crime ; il est avec nons , et Ton assure que beaucoup 
d'autres le suivront. Pour moi , je commande encore 
snr la côte maritiae depaîs Formîes. Je n'ai voulu 
me charger de rien de plus , afin que mes lettres et 
mes exhortations à la paix fissent plus d'impression 
sur lui. Mais si nons ayons la guerre , je prévois que 



Digitized by VnOOQ IC 



3a« EPISTOLJE, XTI, ta. 

newpie ad pacem yalerent. Sin aotem ent bdlnm , 
video me castris et certis legionibus pnefatnnim. 
Habeo etiam iUam molestiam , quod Dolabella 
noster apod Cssarem est. 

Haec tibî nota esse volui : fjux cave ne te per- 
turbent ,^ et impedîant Talitadinem tuam. Ego 
A. Yarroniy quem quum amantissimum meî cog- 
nori, tiim etiam valde tui studiosom, diligentis- 
sime te commendayi , ut et yalitudinîs tu» ratio- 
nem haberet et navigationis , et totam te snsciperet 
ac tueretur : quem omnia factnrum confido. Re- 
cepit enim, et mecum locutns est sua-vissime. Tu, 
* quando eo tempore mecura esse non potuisti, quo 
ego maxime operam etfidelitatem desideravi tuam, 
cave festines,antcommittas, ut aut aBger,autbieme 
naviges. Nnnquam sero te yenisse putabo , si sal- 
Tus Teneris. Adhuc neminem yîderam, qui te 
postea yidisset, quam M. Volnsius, a quo tuas^ 
lifteras accepi : quod non mirabar. Neque enim 
meas puto ad te litteras tanta bieme perferri. Sed 
da operam , ut yaleas ; et , si yalebis , quùm recte 
nayigari poterit, tum nayiges. Gicero meu||in 
Formiauo erat; Terentia et Tullia Rom«. Cura, 
ut yaleas. ly kalendas febr. Capua. 



EPISTOLA Xm. 
M. T. C. TIRONI S. P. D. 

Omnia a te data mihi putabo, si te yalentem 

* Al., quum. 
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j'anrai an camp et on certain nombre de légions. Atcc 
tons ces chagrins, j'ai celui de Toîr Dolabella auprès 
de César. 

"Voilà ce que f avais à vous écrire. Que ce récit ne 
vous alarme point , et quHl ne retarde pas votre guéri- 
son. Je vous ai recommandé fort vivement à A. "Var- 
ron ^' , qc^i m*aime beaucoup , et qui a aussi beaucoup 
d^affection pour vous. Je l'ai prié de veiller sur votre 
santé, sur votre navigation; enfin, de se <^argeT en- 
tièrement de vous et de votre sûreté. Il le fera , j'en 
suis sur; car il me Ta promis dans des termes fort 
obligeants. Puisque vous n'avez pu me suivre dans un 
temps on votre travail et votre fidélité m'étaient le 
plu» nécessaires , gardez-vous de précipiter rien , et de 
vous embarquer malade ou pendant l'hiver. Je ne 
vous reprocherai pas d'être venu trop* tard , si vous 
airivez en bonne santé. Je n'ai encore vu personne 
qui vous ait vu depuis notre séparation , excepté 
M. Volusius, de qui j'ai reçu votre lettre. Je n'en suis 
pas surpris , car j'ai peine à croire que vous receviez 
les miennes dans une si mauvaise saison. Mais songez 
à votre santé; et quand vous serez rétabli, vous vous 
embarquerez aussitôt que 1^ temps le permettra. Mon 
fils est dans ma maison de Formies. Térentia et Tullia 
sont à Rome. Portez-vous bien. Le ag de janvier. A 
Capoue. 

LETTRE XIII. 

M. T. C. A TIRON, S, 

AttîI , 699. 
Que je vous anrai d'obligations, si je vous revois 
en bonne santé I J'attends avec beaucoup d'inquiétude 
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TÎdero. SaiDma cura exspectabam admentnm Me- 
nandri , qiiem ad t« miseran. Cura, si me diligis , 
ut yaleas; et, quum te bene confirmaxis, ad nos 
venias. Vale. iv idus aprîl. ^ 

EPISTOLA XIV. 

M. T. C. TIRONI S. P. D. 

■ AimstcuB postrîdte ad me Tenit, qnam exspee- 
taram. Itaque haboi noctem plenam tîmoris ac 
mifleriie. Tuis litterîs nihilo sum factus certîor, 
(juomodo te haberes : sed tamen sum ipecreatus. 
£gO omni delectatione , lîtterisque omnibus careo ; 
quas ante, quam te vîdero , attingere non possum. 
Medico mercedis, quantum poscet , promitti ju- 
beto. Id scripsî ad 'Ummium. Audio te anime 
angi, et medicum dicere, ex eo te laborare. Si me 
diligis, excita ex somno tuas litteras,. humanita* 
temque, propter quam mihi es carissimua. Nunc 
opus est te animo yalere^ ut corpore possîs. Idquum 
tua^ tum ifiea causa facias, a te peto. Aoastam 
rétine ) quo commodius^t ministretur. Conserva 
te mihi. Dies promissorum adest : t[uem etiam 
repnesentabo, si adveneris. Etîam atqne etiam 
Taie, iv idus , hora vi. 

' Cod. unus Manutu, Menandras. Optime, — ' LaU., 
Ummidium. . 
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le retour de Ménander^^, que je rons ai enyoyé. Àjez 
soin de vous rétablir, sî>oiis m'Iaimez; et tous revien- 
drez lorsque votre santé sera bien affermie. Adieu. Le 
lo d^avril. 

LETTRE XIV. 

M. T. C. A TIRON, S. 

Avril, 699. 
AKD&rcVB^^ est arrivé un jdur plus tard que je ne ' 
l'attendais ; ce qui m'a fait passer une nuit fort triste 
et fort aghée. Votre lettre ne m'a rien appris de pbia 
oertadi sur yotte situation : cependant elle m'a du 
moms soulagé. Je suis priré de toutes sortes d'amuso- 
ments , et j'ai fait diroroe arec l'étude ; car je ne puis 
m'y remettre avant que de roua avoir vu. Faites pro- 
mettre an médecin tout œ qu'il demandera. Je l'ai 
déjA écrit à Ummius ^'.' J'apprends que vous avez 
quelque chagrin , et que , si l'on en croit le médecin , 
votre santé en souffre. Si vous m'aimez, mon cher 
Tiron, ranimez votre philosophie et vos nobles senti- 
ments , qui m'ont inspiré tant d'amitié pour vous. 
Songez que la santé du corps dépend beaucoup de 
celle de Fesprit, et reprenez courage, pour votre in^ 
térét et pour le mien. Retenez Acastus, afin que vous 
soyez servi plus soigneusement. Conservez-vous pour 
moi. Le jour de mes promesses^' approehe. Je le pré- 
viendrai même, si vous revenez. Encore une fois, 
portez*youi bieit. Le 10, à midi. 
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EPISTOLA XV. 

M. T. C. TIRONI S. P. D. 

JEgyvtjl ad me venît pridie idns apriles. Ift etsi 
mihî niintiaTit, te plane febri carere, et belle ha- 
bere : tamen, qnod i^egayit te potuîsse ad me scri- 
bere , curam mibi attulit, et eo magis , quod Her- 
mia, quem eodem die renire oportuerat, non 
▼enerat. Incr^dibili sum sollicitudine de tua ya- 
litudine : qua si me liberaris, ego te omni cnra 
liberabo. Plura scriberem , si jam putarem , ^en- 
ter te légère posse. Ingeninm tnum, quod ego 
roaximi facio, confer ad te mibi tîbique conser- 
Tandnm. Cura te etiam atque etiam diligeuter. 
Vale. Scrîpta jam epistola . Hermia yenit. Accepî 
tuam epistolam , yacillantious litterulis : nec mi- 
rum , tam grayi morbo. Ego ad te ^gyptam misi, 
quod nec ^nhumanus est, et te yisus est mihi di- 
ligere, ut is tecum esset ; et cum eo coquum^ que 
' utere. Vale. * 



EPISTOLA XVI. 

Q. C. M. aCE&ONI FRATRI S. P. D. 

De Tirone, mi Marce, ita te, meumque Cice- 
ronem , et me^ Tulliolam , tnumque filium yi- 

' £enedice, auctoritate aliquot codd, rescripsk nterere. 
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LETTRE XV. 

M. T. C. A TIRON, S. ' 

• Avril , 699. 

Égypta *7 est arrivé le 12 d'avril. Mais quoiqu'il 
m'ait apporté pour nouvelle , que vous êtes sans fièvre 
et que vous vous portez assez bien , il m'a causé de 
l'inquiétude , en m'assurant que vous n'aviez pu m*é- 
crîre ; d'autant plus qu'Hermia , qui devait venir le 
même jour, n'avaft point encore paru. Mon inquié- 
tude est incroyable pour votre santé. Si vous m'en 
délivrez, je vous promets de vous délivrer aussi de 
tontes soldes de soins *^. Je vous écrirais avec plus 
d'étendue , si je vous croyais en état de lire une lon- 
gue lettre. Vous savez le cas que je fais de votre esprit: 
il faut l'employer à vous conserver pour vous et pour 
moi. Guérissez - vous promptement. Adieu. Hermia 
arrive , depuis que j'ai écrit cette lettre. Je reçois la 
vôtre , dont le caractère me parait bien chancelant : je 
ne m''en étonne point, après une si cruelle maladie. 
Je vous ai envoyé Égypta pour demeurer près de 
vous , parce qu'il n'est pas sans politesse , et qu'il me 
p%r^t vous aimer beaucoup. Il est accompagné d'un 
cuisinier , dont je voua exhorte à vous servir. Adieu. 

LETTRE XVL 
Q. aCÉRON A M. CICaÉRON SON FRÈRE, S. 

De rarmée de César, 699. 

Qdx je ne vous i^oie jamais , mon cher Marcus, ni 

vous , ni mon Cicéron , ni ma chère Tallia , ni votre 

fils, si vous ne m'avez causé un sensible plaisir, en nous 

faisant un ami de Tiron au lieu d'un esclave ! Ce sprt 
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deam, ut mihi gratissimum fecisti, quum eum, 
îiidignum illa fortima, 'nobis amicum, quam 
servum esse maluisti. Mihi crede, tuis et iUius Ht- 
teris perlectis, exsilui gaudio. Tibi et ago gra*- 
tias, et gratulor. Si enim mihi Stutii fidelitas est 
tantœ voluptati, quanti esse in isto hsec eadem 
bona debent, additis litteris, sermonibus, huma- 
nitate , quœ snnt bis ipsis commodis potiora ? 
Amo te omnibus equidem maximis de causis , 
yerum etiam propter banc , Tel quod mihi sic , at 
debuisti, nuntiasti. Te totum in litteris yidi. Sa- 
bini pueris et promisi omnia , et faciam» 

EPISTOLA XVII. 

M. T. C. TIRONI 5. P. D. 

Video, quid agas : tuas quoque epistolas vis re- 
ferri in yolnmina. Sed hens tu, qui x«v»v «sse 
meorum scriptorum soles, unde iliud tam «xvpof , 
TixiTUDiiri FiDELiTER iKSERvisvDO ? Uude in 
istum loeum videlitbr ventt ? cni verbo domici- 
lium est proprinm in offîcio , migrationes in alie- 
num multee. Nam et doctrina , et doinus , et ars , 
et ager etiam, fidelis dici potest : ut sit, quomodo 
Tbeopbrasto placet, yerecunda tralatio. Sed bœc 
coram. Demetrius venit ad me : quo quidem co- 
mitatu i^m/utixno'A : satis scis. Tu eum videlicet 
non potuisti videre. Gras aderit; Videbis igitur. 
Nam ego bine perendie mane cogîto. Valitudo 
tua me valde sollicitât : sed inservi , et fac omnia. 

' Fu^., ac nobis. 
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était indigne de lai. Je vous aasare que j*ai samé de 
joie après avoir lo votre lettre et la sienne. Je voas re- 
mercie et je vous félicite. Si je tronve tant de donceor 
dans la fidélité de Statins *9 , quel cas doit-on faire des 
mêmes qualités dans Tiron , qai y joint le goût des 
lettres, les^ agréments de la conversation et de la poli- 
tesse, 4lvantages beancoap pins estimaUes! A mille 
raisons qne j'ai de vons aimer, je joins celle-ci, et le 
plaisir qneyons m'avez fait de me l'apprendre, comme 
vons y étiez obligé. Je vons ai reconnu tont entier dans 
votre lettre. J^aî promis aux gens de Sabinns '^ toift 
ce qui dépen^Lrait de moi, et je leur tiendrai parole. 

LETTRE XVII. 

M. T. C. A TIRON, S. 

An de Rome 70^. 
^B comprends votre dessein ; vons voulez qn'on fasse 
ansà des recn'cils de vos l^res ^'. Mais vous, qui êtes 
le censeur de mes écrits , dites-moi , s'il vous plaît , ce 
que veut dire cette expression bizarre, xn prsnaitt 
FiDii.sMsifT sonr ns votre santé ? A quoi revient là*, 
FiDÈi.BMXifT ? L'usage propre de ce mot est pour les 
services 5 il s'emploicr d'ailleurs de mille manières dans 
le figuré. On dit fort bien une doctrine, nhe maison , 
un art , et même un tAitnsyç fidèle / et il y a , comme dit 
Théophraste, de la sagesse dans cette métaphore. Mais 
noos causerons de tont cela." Démétrins ^' m'est venu 
voir : je lui ai fansaé compagnie : voos m'entendez. 
Mais, comme si vons ne l'aviez pas pissez va, il re- 
viendra demain , et vous le verrez encore. Pour moi , 
je pense à partir d'ici le matin. Yotre santé m'in- 
quiète beaucoup. Prenez-en soin et ne négliges rien: 
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Tum te iDecnm esse, tum mîhi cumulatissime 

satisfacere putato. Cuspio qaod operam dedisti , 

mihi gratum est. Valde enim ejua causa toIo. 

Vale. 

.EPISTOLA XVm. 

TULLIUS TIRONI S. P. D. 

« 
Qun> igitur? non sic oportet ? Equidem censeo 
liîc : addendum etiam, suo. Sed , si placet, inTidia 
TÎtetur : quam quidem ego sspe contemsi. Tibi 
J'êtt^ifuo'n gaudeo profuisse. Si Tero etiam Tus- 
culanum, dii boni! quanto mihi illud erit ama- 
bilius ! Sed, si me amas (quod quidem au#facis, 
'aut perbelle simulas, quod tamen in modum 
procedit), sed ^ut est, iudulge valitudiiii tuœ : 
cui quidem tu ad^uQ, dum mihi deservis , ser- 
yisti non satis. Ea quid^ostulet , non ignoras : 
îr<+»v, 0UOTICIV, îTipiVctTOi avfJifjLîVfùi y 0-1^4»» j «w-* 
wo-iùLf «oix»ci(. Fac bellus revertare : non modo 
te, sed etiam Tusculanum nostrum plus amem. 
Parhedrum excita, ut hortum ipse conducat : sic 
olitorem ipsum commoTebis. ^-Helico nequissimus 
H-S CI3 dabat, nuUo aprico horto, nuHo eraissa- 
rio, nulla maceria, nuUa casa. Iste nos tanta im- 
pensa derideat ? catface hominem , ut ego Motho- 
nem. Itaque abutor coronis. De Crabra quid 
agatur, etsi nunc quidem etiam nîmium est aquœ, 
tamen Telim scire. Horologium mittam, et libros , 

' Schiitz legendum putat , aut simulas, quod perbellum 
tamen in raodum procedit. — * AL, ut ut est. — * Co/i- 
jiciunt hellao, W salaco. 
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«apposez alors que tous êtes avec inoi , et qne je sais 
fort satisfait de voas. Yoas m*avez âiit plaisir de rendre 
service à Caspîas ^ ^ ; car je loi veux beaucoap de bien. 
Adiea. 

LETTRE XVra. 

TULLIUS A tlRON, S. 

Au de Rome joy. 
Quoi donc ^^ ? n'est-ce pas ainsi que je dois vous 
écrire ? Oai ; et je crois même qa'îl faut mettre : A son 
CHER TiROK. Cependant, puisque vous le voulez, évi- 
tons la jalousie, quoiqu'elle ne m'ait jamais embar- 
rassé. Je suis ravi que la transpiration '^ vous ait fait 
du bien. Si vous vous trouvez aussi bien de Tusculum, 
bons dieax ! combien il me paraîtra plus aimable ! 
Mais si vous m'aimez , comme vous le faites en effet , 
on comme vous le feignez à merveille , et si bien que 
j'en suis persuadé, attachez-vous au soin de votre 
santé, qne vous aveiz négligée jusqu'à présent pour me 
servir. Vous n'ignorez point ce qu'elle demande *^: 
une bonne digestion , point de lassitude , un exercice 
modéré , de Tamusement , et le ventre libre. Revenez 
joli garçon; je vons en aimerai davantage, vous et 
Tusculum. E^^itez Parhédrus k faire marché lui-même 
pour le jardin; vous ébranlerez par là le jardinier '?. 
Ce misérable ^f donnait cent mille sesterces pour un 
terrain sans espaliers, sans eau , .sans murs, sans bP 
timents : se moquerait-il de moi après tant de dé- 
penses ? Mettez-lui le feu sons le ventre , comme j'ai 
fait à Mothon ^^. Aussi fais-je à présent litière de 
fleurs ®®. Quant à l'eau Crahra ®' , quoique nous 
n'ayons maintenant qne trop d'eaà , je voudrais savoir 
^n en sont les choses, Je tous enverrai an cadran 
zx. 29 
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-si erit sudum. Sed ta nullosne tecum libelles ? an 
pangîs aliqnid Sophocleura? fac opus appareat. 
A. Ligurius, Csesaris familiaris, mortnus est, bo- 
nus homo, et nobis araicus. Te quando exspecte- 
mus, fac ut sciam. Cura te diligenter. Vale. 



EPISTOLA XIX. 

M. T. C. TIRONI S. P. D. 

ExsPECTO tuas lifteras de mnltis rébus : te ipsum 
nunlto magis Demetrium redde nostrum, et aliud, 
si quidpotçst, boni. De Aufidiano nomine nibil te 
hortor. Scio tibi curœ esse : sed confiée. £t, si ob 
eam rem^moraris, accipio causam. Si id te non 
tenet, ad^oUi. litteras tuas valde exspecto. Vale. 



EPISTOLA XX. 

M. T. C. TIRONI S. P. D. 

% SoixiGiTA^T , ita vivam, me tua, mî Tiro, yali- 
^ tndo : sed çonfido , si diligentiam , quam insti- 
tuisti , adhibueris , cito te firmuip fore, libros 
compone; indicem, quum Metrodoro lubebit, 
quando ejus arbitratu yiyendum est Cum oli- 
tore f ut yidetur. Tu potes kalendis spectare gla- 
diatoresy postridie redire : et ita censeo. Yerum^ 



Digitized by VnOOQ IC 



^ LETTRES, X^, i8. 339 

solaire et des livres , s'il fait beaa temps. Mais est-il 
possible qne voas soyez sans livres ? Nous composez- 
Toos quelque chose dans le goût de Sophocle ? vous 
noos le commnntqnerez sans donte. La mort vient de 
nous enlever A. Ligurins**', ami de César et le nôtre, 
iiomme d'un excellent caractère. Écrivez -moi quand . 
nous devons vous attendre , et ne négligez rien |>our 
vous rétablir. Adieu. 

LETTRE XIX. 
M. T. C. A TIRON , S. • 

An de Rome ^07. 

TA-mTftM de vos lettres sur quantité de choses ; mais 
je vous attends enoore plus voos-méme. Mettez Démé- 
trius dans mes intérêts, et tirez-en, s'il se peut, quel- 
que chose de bon. Je ne vous parle pas de l'afTaire 
d'Aufidins^^ ; je 6ais que vous y pensez : mais finissez- 
la. Si c'est cette raison qui vous arrête , j'accepte Tcx- 
cuse; mais si elle ne vous retient plus, accoures. 
J'attends vos lettres avec impatience. Adieu. 

LETTRE XX. 
M. T. C. A TIRON, S. 

Aa de Rome 707. 
Que je meure , mon cher Tiron , si votre santé ne 
me cause de l'inquiétude ! Mais je compte que si vous 
continuez d'en prendre le même soin , vous serez bien- 
tôt rétabli. Mettez les livres en ordre. Tous en ferez le 
catalogue lorsqu'il plaira k Métrodore, puisqu'il règle 
notre vie. A l'égard du jardinier , faites ce qne vous 
jugerez à propos. Tous pouvez , aux kalendes, voir les 
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ut TÎdelHtur. Cura te, si nie amas, diligenter. 

Vale. 



EPISTOLA XXI. 

C. FIL. TIRONI SUO DULaSSIMO S. P. D. 

QuuHC Yehementer tabellarios exspectarem quo- 
tidie, aliquando yeneruut post diem 'ti et xi, 
c[uain ^Yobis discesserant : quorum mîhî fuit ad- 
yentus ^ optatissîmus. Nam quum maxîmam ce- 
pisseq^ lietitiam ex humanissimi et carissîmi patris 
episfola; tum vero jucundissimae tuœ litterae eu- 
mulum mihi gaudii attulerunt. Itaqne me jam non 
pcenîtebat, inte|Tapedinem scribendi fecisse : sed 
potîus Istabar. Fnictum enim magnum humani- 
tatis tu« capiebam ex sîlentio mearum litterarum. 
Yehementer igitur gaudeo , te meam sine dubîta- 
tione accepisse excusa tionem. Gratos tib'i optatos- 
que esse, qui de me rumores afferuntur, non du- 
bito, mi dulcissîme Tiro^ prsBstaboque, et enitar, 
ut in dies magis magisque hsBc nascens de me 
duplicetur opinio. Quare quod poUiceris te buc- 
cinatorem fore existimationis mes , firmo id con- 
stantique animo facias licet. Tantum enim mîbi 
dolorem cruciatumque attulerunt errata œtatis 
meae , ut non solum animus a factis , sed aures 
quoque a commémora tione abhorreant. Cujus te 
sollicitudinis et doloris participem fuisse, notum 

' xt et VI. — • Adoptatissimus hahent F'ictorC et Grut. 
e codd. 
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gladiateurs, et revenir le lendemain : c'est mon ayis, 
mais n'en faites qne ce' qn'il y6ns plaira. Prenez sois 
de Tons, si vous m'aimez. Adien. 

LETTRE XXI. 
CICÉRON LE FILS A. SON CHER TIRON«*, S. 

Âlhènei, 709. 

Tattehdais votre messager de jour en joar avec la 
dernière impatience. Il est arrivé enfin , qnarante-sîx 
joars après vons avoir quitté , et rien ne ponvait me 
causer plus de plaisir. La lettre de mon père est si rem- 
plie de bonté et de tendresse , qu'elle m'a pénétré de 
joie. La vôtre y a mis le comble ; de sorte qu'au lieu de 
me repentir d'avoir manqué la dernière occasion d'é- 
crire I1 Rome , je dois m'applaudir de mon silence, qui 
m'a procuré des témoignages si particuliers de votre 
affection. Je suis charmé que vous ayez agréé tout d'un 
coop mes excuses; et je ne doute pas, mon très cher 
Tiron , que les récits qu'on vous fait à présent de moi 
ne TOUS causent une vraie satisfaction. Tons mes sftns 
et mes efforts vont être employés à redoubler de jour 
en jour la bonne opinion qu'on commence à prendre 
de moi ; et puisque vous me promettez de publier mes 
louanges , je vous assure que vous le pouvez hanliment , 
sans craindre que je les démente jamais. Je suis si tour- 
menté et humilié de mes erreurs passées, qne non seu- 
lement je les ai prises en haine , mais que je ne puis 
en entendre parler sans honte. Tous avez pris part , je 
le sais , à mon inquiétude et à mes regrets. Je ne m'en 
étonne point ; car en me souhaitant du bien pour 
Famour de moi-même , vous devez m'en souhaiter aussi 
pour votre propre intérêt, puisque ma résolution a 
toujours été de partager avec vons tout le hie^. qui peut 
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explonitonqae est mihi : nec id mirum. Nain 
qaum omnia mea camM Telles mihi ' successa ; 
tnm etiam tua. Socînm enim te meonim commo- 
dorum semper esse volui. Quod îgitur tum ex me 
doluisti, nanc, ut dupiicetur tuum ex me gau- 
dium , prsstabo. Cratippo me , scito , non ut disci- 
pulum , sed ut filium , esse conjunctissimum. Nam 
*quum audio illum libenter, tum etiam propriam 
«jus suaTÎtatem/vehementer amplector. Sum tofos 
dies cum eo , noctisqne ssepenumero partem : 
exoro enim, ut mecum qnam ssepîssime cœnet 
Hac introducta consïietudine, ssepe inscientibus 
nobis et cœnantibus obrepit, sublataque severi» 
tate pbîlosopbiœ, humanisslme nobiséum jocatur. 
Quare da operam , ut hnnc talem, tam jucundum^ 
tam excellentem Yirum TÎdeas quam primum. Nam 
quid ego de Bruttio dicam ? qnem nulle tempore 
a me patior discedere : cujus quum frugi severa- 
que est vita , tum etiam jucundissima conyictio. 
N^ est enim sejunctns ' jocus a philologia , et 
quotidiana o'u^utnV*». Huic ego locum inproximo 
conduxi , et , ut possnm , ex meis angustiis illius 
Kustento tenuitatem. Prâeterea declamitare gnece 
apud Caesium institni; latine apud Bruttium exer* 
ceri Tolo. Utor familiarîbus et quotidianis convic- 
toribus, quos secum Mityfenis Cratippus addoxit , 
hominibas et doctis, et illi prdbatissîmis. Multum 
etiam mecum est Epicrates, princeps Âtheuien- 
sium , et LeoniHes , et horum ceteri similes. 
Ta /uiv *v *AÔ* »V*c T«t/f. De Gorgia autem quod 
mihi scribis , Aat quidem ille in quotidiana decla- 
' Al. leguHt. caccesse. — * Qnom et audio. «-> ^ Locos» 
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m'arriver. Après voiu avoir canaé do ck^rin, je Yeax 
m'attacher présentement à augmenter sans cesse votre 
joie par ma condaite. Yons saurez que je vis dans la 
pins intime anion avec Cratippns ^^, et qu'il me traite 
moins comme son disciple que comme son fils. CTest 
peu pour moi de me plaire à ses leçons ; il m'attire 
encore par la grâce et la douceur de son caractère. 
Nous passons ensemble des jours entiers , et foit son- 
vent une partie de la nuit : car je l'engage aussi sou- 
vent que je le puis à souper avec moi. Depuis que nous 
avons pris cette habitude, il vient souvent me sur- 
prendre à table ; et mettant à part la sévérité philo- 
sophique , il est avec nous d'une humeur charmante. 
Tâches de nous venir joindre le plus tôt qu'il votts 
sera posmhle, pour jouir d'un si aimable et si excellent 
homme. Que vous dirai-je de BrutticM ®^ ? Je vous assure 
que je ne le perds pas un moment de vue. Sa compa- 
gnie est aussi amusante que sa conduite est exemplaire, 
n possède l'art de mêler des questions de littérature 
dans les conversations les plus enjouées, et d'assai- 
sonner la philosophie de beaucoup d'agréments. J'ai 
loué pour lui une maison près de la mienne, et je 
l'aide dans sa situation autant que mon petit revenu 
le permet. J'ai commencé aussi à déclamer en grec sous 
Cassius ^'; mais pour le latin, je m*excerce plus vo- 
lontiers avec Bruttius. Je ne vois pas moins familière- 
ment les hommes instruits qui sont venus de Mity- 
lène avec Cratippns : il fait beaucoup de cas de leur 
savoir et de leur caractère. Epicrate , rhomme le plus 
considéré dans Athènes, Léonidas ^" et plusieurs an- 
très personnes du même rang, passent de même une 
partie de leur temps avec moi. VoiU quels sont à peu 
près mes amusements et mes occupations. A l'égard 
dé Gorgias ^^ , il m'était assurément fort utile pour 
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madone vtilis; sed onmîa postposui, dummodo 
pneceptis patris parerèm. AiA^fniuv enim scripse- 
rat, ut eam dimitterem statim. Tergiversari nolui , 
ne mea nîmia o^ir^vii suspicionem ei aliquam im- 
portaret. Deinde îUud etiaip mihi succurrebat^ 
grave esse, ' me de judicio patrîs jodicare. Tuam 
tamcn studium et consilium, gratum acceptum- 
<{ue est mihi. Excosationem angustiarum tui tem- 
poris accipio : scio enim , quam soleas esse occu- 
patus. Eipisse te pr«Bdium yehementer gaudeo; 
feliciterqae tibi rem istam evenire cupio. Hoc 
loco me tibi gratulari, noli mirari. Eodem enim 
fereloco, tu quoque, émisse te, fecisti me cer- 
tiorem. ' Habes. Deponends tibi sont urbanitates : 
rnsticus Romanus factus es. Qoomodo ego mihi 
nnnc ante oculos tnum jucmidissimum conspec* 
tum propono? videor «aim yidere ementem te 
rusticas res, cum villico loquentem, in lacinia 
senrantem ex mensa seconda semina. Sed quod 
ad rem pertinet, me tum tibi defuisse, sque ac 
tu , doleo. Sed noli dubitare , mi Tiro , quin te 
subleyaturus sim , si modo fortuna me : praesertim 
quum sciam , communem nobis emtum esse istum 
fundum. De mandatis quod tibi curœ fuit, est 
mihi gratum. Séd peto a te , ut quam celerrime 
mihi librarins mittatur, maxime quidem Grxcus : 
multum mihi enim eripitur operae in exscribendis 
hypomnematis. Tu yelim in primis cures, ut ya- 

' Frustra me suspectum Emestio, qui mallet filiam. — 
* Prœstaf forte leetio, Habes, dcponendae obi sint ur- 
banitates. 



Digitized by VnOOQ IC 



LETTRES, iVI, 21. 34* 

m'exercèr à la décUmatioii; mais je n*ai rien mis en 
balance avec les ordres de mon père , qni a yonln ab- 
solument qne je cessasse de le voir. La moindre in- 
certitade lai aaraît para suspecte , et j'ai fait réflexioa 
d' ailleurs qu'il ne me convenait pas de délibérer sur le 
jugement d'un père. Au reste , votre zèle et vos avis me 
touchent sensiblement. Je reçois l'excuse que vous 
tirez de vos occupations ; je .sais qne tout votre temps 
est bien employé. Vous avez acheté une ferme : je m en, 
réjouis beaucoup , et je souhaite qu'elle vous procure 
toute la satisfaction que vous en espérez. Tous ne de- 
vez pas être surpris que je choisisse cet endroit de ma 
lettre pour vous en félidter; car c'est presque le même 
où vous m'apprenez dans la vôtre que vous avez fait 
cette nouvelle acquisition. You0 êtes donc propriétaire : 
vous allez mettre à part toutes les habitudes de la 
vOle 7°, et vous voilà devenu , grâce au ciel , un Romain 
de Tancienne trempe ^ ' . Avec quelle satisfaction je me 
représente d'ici votre^nouvel état ! Je vous vois occupé 
du soiijL d'adbeter des instruments de labour, consultant 
votre fermier, ou gardant au dessert des semences 
pour votre jardin. Raillerie à part , je suis aussi fâché, 
que vous de ce qne je me suis trouvé absent dans ces 
circonstances , et je regrette de n'avoir pu vous être 
utile. Mais comptez, mon cherTiron, que je vous serai 
un jour bon à quelque chose , si la fortune répond à 
mes espérances : bien persuadé surtout que vous avez, 
acheté cette ferme pour mon usage autant que pour 
le vôtre. Je vous remercie d'avoir pensé à mes com- 
missions ; mais ayez soin , je vous prie , qu'on m'eo- 
voie promptement un copiste qui sache particulière- 
ment écrire le grec : car je perds beaucoup de temps 
à transcrire '*. Sur toutes dioses, conservez votre 
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leas, ut ana «-vftfixoAeyi^v posaimus. Antemm tibi 

oommendo. Vale. 

EPISTOLA XXn. 

TULLIITS TIRONI S. P. D. 

Spkro ex tni» litteris, tibi m^us esse : cupîo 
certe. Cui qoidem rei omni ratione cura u\ inser- 
yias ; et cave suspiceris , contra meam Toluutatem 
te facere, quod non sis mecum. Mecum es, si te 
curas. Quare malo te 'valitudini tuse servire , quam 
meis oculis et auribus. Etsi enim et audio te, et 
Tideo Ubenter : tainen hoc multo erit, si yalebis, 
jucundius. Ego hic cesso , quia ipse nihil scribo : 
lego autem libentissime. Tu istic, si quid librarii 
mea manu non intelligent , monstrabis. Una cm- 
nino interpositio difficilior est , quam oe ipse qui- 
dem facile légère soleo, ' de quadrimo Catone. 
De triclinio cura, ut facis. Tertia aderit, modo 
ne Publius rogatus sit. Demetrius iste nnnqviaiii 
omnino Phalereus fuit : sed nnnc plane Bilîenns 
est. Itaque te do vicarium. Tu enm obserrabis. 
Etsi : verumtamen de illis : nosti cetera. Sed ta- 
men , si quem cnm eo sermonem habueris , scribes 
ad me , ut mihi nascatur epi^tolse argumentum , et 
ut tuas quam longissimas litteras legam. Cura, mi 
Tiro, ut yaleas; hoc mihi gratius facere nihii po- 
tes. Vale. 

' Maie quidam p<fst Manutium , de qua priaio careto. 
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santé; et noas pourrons étudier ensemble. Je tous re-* 
commande Antéros. Adiea. 

LETTRE XXII. 
TUIXniS A TIRON, 8. 

An de Rome 707. 
Tos lettres me font jnger qne tous êtes mienz : dn 
moins je le désire. N'épargnes rien pour vous mieux 
porter, et ne vous imagines pas le moins dn monde qne 
je sois choqué de ne tous voir point iivec moi. Cest 
être avec moi qn^de tous guérir. J^aime beaucoup 
mieux qne tous preniez soin de votre santé, que 
d'avoir le plaisir de vous voir et de vous entendre. 
QncMqne Tnn et Tantre me soient fort agréables , j'y 
trouverai encore plus de douceur lorsque Tons serez 
rétabli. Mon travail est ici suspendu, parce qne je 
n'aime pas écrire moi-même; mais je b's très volon- 
tiers. Si les copistes ^^ avaient peine à déchiiTrer mon 
écriture, vous les mettriez au fait. Il n'y a qu'une 
addition interlinéaire qui ait quelque difficulté; elle 
m*embarras8e souvent moi-même : c'est sur l'enfance 
de Gaton ^*. Continuez d'avoir les yeux sur la «aile i 
manger. Tertia'^ ne refusera pas de venir, pourvu 
que Publius ne soit pas invité. Ce Démétrins n'a 
jamais ressemblé k celui de Phalère 7® ; mais c'est à 
présent un vrai Biliénus 77. Ainsi je tous constitue i 

ma place pour l'observer. Quoique mais pour ces 

choses-U vous savez le reste. Cependant si vons 

avez quelque entretien avec lui , écrivez-le-moi , pour 
me donner le sujet d'une lettre, et pour alonger les 
▼A très. Rétablissez-vous , mon cher Tiron; vous ne 
sauriez m'obliger davantage. Adieu. 
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EPISTOLA. XXIII. 

TULLIUS TmONI SUO S. P. D. 

Tu yero confiée professionem , si potes : etsi 
hase pecunia ex eo génère est , ut professione non 
egeat. Verumtanien Balbus ad me scripsit , tanta 
se epiphora oppressum, ot loqui non possit, An- 
toniiift de lege quid egerit. Liceat modo rusticari. 
Ad Bithynicum scripsi. De Serrilio tu TÎderis, qui 
senectutem non contemnîSf £(pi Attîcus noster , 
quia qaondam me commoveri vaiukoÎç intellexit^ 
idem semper putat, nec yidet, quibus prœsidiis ^ 
philosophiae septus sîm; et hercle, quod timidus 
ipse est, ^opwCowon?. Ego tamen Antonii invete- 
ratam sine uUa offensione amicitiam retinere sane 
Yolo , scribamque ad eum , sed non ante , quam 
te videro. Nec tamen te avoco a syngrapha : 
yiiu «fj»/uiic. Cras exspecto Leptam : [etemm] ad 
oujus rutam pulegio mihi tui sermonis utendum 
est. Vale. 

EPISTOLA XXIV. 

TULUUS TmONI S. P. D. 

Etsi mane Harpalnm miseram : tamen , quum 
haberem, cui recte darem litteras, etsi novi nihil 
erat , iisdem de rébus Tolui ad te sœpius scrîbere : 
non quin confiderem diligenti» tu»; sed rei me 
magnitudo moyebat. Mihi prora et puppis, ut 
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LETTRE XXIII. 

TULLIUSê A SON CHER TIRON, S. 

An de Rome 709. 
Achetez la déclaration '• si vous le pouvez, quoi- 
que cet argent soit d'une nature qui n'en demande 
point. Balbus m'écrit qu'U a tant de mal aux yeux '^ 
qu*il ne saurait me dire ce que veut la loi d'Antoine. 
Qu'on nous permette au moins d'être à la campagne. 
J'ai écrit à Bîlhynicui^ Occupez -vbuy de l'exemple de 
Serrilius^^, vous qui ne méprisez pas la vieillesse. A 
la vérité notre cher Atticus , qui autrefois m'a vu trou- 
blé parades terreurs paniques ^ ' , me croit toujours le 
même ; il ne voit pas quel rempart je me suis {^ de 
la philosophie, et, parce qu'il craint, il m'attribue 
ses craintes. Mon intention sans doute est d'entretenir 
avec Antoine une ancienne et constante amitié "'.Je 
lui écrirai, mais ce ne sera point avant que de vous 
avoir vu. Cependant je ne veux point retarder le 
paiement de votre billet"^ : on n'a rien de plus pro- 
che que ses propres affaires '^. J'attends demain 
Lepta. J'aurai besoin que Famertume de ses discours 
«oit tempérée par la douceur "' des vôtres. Adieu. 

LETTRE XXIV. 
TULLIUS A TIRON, S. 

Mai 709. / 
QuoiqvE je vous aie envoyé ce matin Harpalns *^, et 
que je n'aie rien de nouveau à vous marquer, l'occa- 
sion qui se présente est si favorable , que j'en use pour 
vous reparler des mêmes choses. Ce n'est pas que je 
manque de confiance dans votre zèle , mais l'Impor^ 
XX. $d 
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Grscomm proTerbiom est, fait a me tuî dimit- 
tendi , ut rationes nostras explicares. OfiUio et Ao- 
relio utique satis fiât. A Flamma, si non potes 
omne, partem aliquam Telim extorqueas; in pri- 
misque, nt expedita sit pensio kalendis jan. De 
attributione conficies. De reprassentatione yidebis. 
De domesticis hactenns. 



De publicis omnia mihi oCita : quid OctaTÎus, 
quid Autonius; qux hominQm opinio; qald futu- 
rnm putes. Ego tîx teneor, quin accuiram. Sed 
6t ! litteras tuas exspecto : et scito Balbum tum 
fuii^ Aquini, quum tibî est dictum, et postrîdie 
Hirtium. Pato utrumque ad aquas. Sed quod ege- 
rint. Dc^abellsB procuratores fac admoneantur : 
appellabis etiam Papiam. Vale. 



EPISTOLA XXV. 

CICERO FIL. TIRONI S. P. D. 

Etsi justa' et idonea usus es excusatione ' de 
intermissione litterarum tuarum , tamen id ne sae- 
pius facias, rogo. Nam etsi de republica rumori- 
bos et nuntiis certior fio , et de sua io me volun- 
tate semper ad me perscribit pater : ttimen de 
quavis miuima re scripta a te ad me epistola sem- 
per fuit gratissima. Quare , quum in primis tuas 

' Sic mulù codcL OUm » int^rmissioms litterariua. 
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tanoe de Faffaîre me toocbe. J'ai cm qve ee qae fa-vais 
de mieiix à /aire ®^,, était de voua envoyer où vous 
êtes , pour mettre ordre à mes intérêts II fant satis- 
faire d*abord Ofillîos ^^ et Anrélias. Si vous ne poavez 
tirer de Flamma la somme entière, arrachez-en da 
moins qaelqne partie, et tâchez surtout qu'il soit 
qnitte avant le mois de janvier. Yons finirez ce qui 
regarde le transport ^9, Songez an paiement avant 
le terme échu. Mais e'est assez sar mes intérêts domes- 
tiques. 

Pour les affaires publiques, ne me donnez que des 
nouvelles sures ^^ ; parlez-moi d'Octave , d'Antoine , de 
Topinion de Rome , de vos conjectures. Je puis à peine 
m'empécher d'accourir. Mais , st 9 ' ! j'attends de vos 
lettres , et je vous apprends que Balbus^'' était 9 Aqni- 
num le jour qu'on vous l'a dit , et qnliirtius y arriva 
le lendemain. Je crois qu'ils allaient aux eaux tous les 
deux. Reste à savoir ce qu'ils ont fait 9'. Ayez soin de 
faire avertir les agents de Dolabella 9^, 'et n'oubliez 
pas non plus de dter Papia 9'. Adieu. 

LETTRE XXV. 

aCÉRON LE FILS A TIRON, S. 

Alhènea, ^09. 
Quoique l'excuse que vous m'apportez pour l'inter- 
ruption de vos lettres soit juste et convenable, je tous 
prie de ne pas vous en servir trop souvent. J'apprends 
a la vérité les aflfàires publiques par les bruits et les 
messagers, et mon père prend la peine de me marquer 
ses volontés lui-même; cependant fai toujours trouvé 
beaucoup de plaisir à lire les moindres détails dans vos 
lettres. Ainsi , persuadé de l'ardeur avec laquelle je les 
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desiderem litteras, noli committere, nt excusa- 
tione potius expleas officium scribendi, quam as- 
ftiduitate epistolarum. Yale. 

EPISTOLA XXVI. 

Q. aCERO TIRONI SUO S. P. D. 

Vebbbravt té cogitationîs tacito duntaxat cou- 
yicio, ({uod fasciculus alter ad me jani sine tais 
litteris perlatos est. Non potes effugere hujus 
culp» ' pœnam. De patrono, Marcus est adhiben- 
dus ; isque diu et multis lucubrationîbus commen- 
tata oratione, vide ut probare possit, te non pec- 
casse. Plane te rogo, sîcut olim matrem nostram 
facere memini, quae lagenas etiam inanes obsigna- 
bat, ne dicerentur inanes aliquae fuisse, quœ 
furtiin essent exsiccatae : sic tu, etiamsi, quod 
scriban, non babebis, scribito tamen, ne furtum 
'cessationis quassÎTisse yidearis. Yalde enim mi 
semper et yera , et dulcia tuis epistoUs nuntiantar. 
Ama nos, et yale. 

EPISTOLA XXVn. 

Q. C. TIRONI SUO S. P. D. 

Mirificahc mibi verb<*rationem cessatîonis epis- 
tola dedisti. Nam, quae parcius frater perscripse.- 
rat, verecundia yidelicet et properatione , ea tu 
sine assentatione , ut erant, ad me scripsisti, et 

'BeneeUct. e mss., pœnam , te patrono. Marcus est , etc. 
—- * Schiitz € conjectura, cessatione. 
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, d^re, an lîea de voas acquitter de ce devoir par des 

excuses , écrivez-moi le plus que vous pourrez. Adieu. 



LETTRE XXVI. 
Q. CICÉRON A SON CHER TIRON, S. 

' An de Rome 709. 

Je ne vous ai fait qu'intérieurement des reproches »• 
en voyant arriver deux, fois le paquet sans aucune lettre 
de vous. Mais c'est une faute dont vous n'éviterez pas 
la punition. En vain choisirez-vous mon frère pour 
avocat : prenez garde qu'avec ses discours les plus étu- 
diés il ne réussisse mal à prouver votre innocence. 
Enfin , je vous prie d'imiter ma mère ^7 , qui avait cou- 
tume de cacheter jusqu'aux bouteilles vides, afin qu'on 
ne prétendit pas que celles qu'on lui vidait à la dé- 
robée fussent de ce nombre : de même , quand vous 
n'aurez rien à m'écrire, écrivez-moi toujours, si vous 
ne voulez pas qu'il paraisse que vous cherdiez à me 
faire un vol ; car je trouve dans toutes vos nouvelles 
beaucoup d'agrément et de vérité. Aimez-moi , et 
portez-vous bien. 

LETTRE XXVIL 

Q. CICÉRON A SON CHER TIRON, S. 

An de Rome 709. 

ToTRB lettre est un reproche merveilleux de mon 
silence s®. Mon frère m'avait écrit avec réserve, autant 
par embarras apparemment que par précipitation. 
Pour vous, sans y garder tant de mesures , vous m'écris 
vez les choses telles qu'elles sont, surtout par rapport 
aux consuls désignés 99. Je les connais à fond : ce sont 
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maxime de oon&ulibus designatis : quos ego peni- 
tus no^i lîbidinum et languoii» efTeminatissimi 
animi pienos; qui nisi a gubernaculis recesserint, 
maximum ab unîyerso naufragio pericalum est. 
Incredibile est , qum ego iUos scio , oppositis 
Galloram castris , in aestÎTis fecisse ; quos ille 
latro / nisi aliquid firmius fuerit , societate yitio- 
rum delîniet. Res est aut tribunitiis , aut privatîs 
consiliis munienda. Nam isti duo tÎx sunt digni, 
quibus alteri Cflesenam, alteri Cossutianarum ta- 
bernarum fnndamenta credas. Te, ut dixi, fero 
oculis. 

Ego Tos a. d. m kalend. videbo, tuosque ocu- 
los , etiam si te yeniens in medio foro yidero, dis- 
snayiabor. Me ama. Vale. 
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des gens efiféminés par la débaache , qni mettront la 
république dans le dernier danger d'une ruine totale, 
s'ils n'abandonnent pas le gouvernail. Ce que je sais 
qu'ils ont fait pendant la campagne , à la vue du camp 
gaulois '^^, est véritablement incroyable. Ce bri- 
gand "^' , si l'on ne prend quelque bonne précaution, 
les gagnera par la société des mêmes vices. G*est aux 
tribuns , c'est aux sages citoyens à secourir l'état. Oui , 
j'ai si mauvaise opinion de ces deux hommes, que je 
ne confierais pas à l'un Césène "^', ni à l'autre les fon-* 
déments des boutiques cossutiennes. Je vous aime 
tendrement, mon cher Tiron, yous le savez. 

J'arriverai, j'espère , le a8, et je me promets bien 
de TOUS embrasser, quand je vous rencontrerais au 
milieu du forum. Aimez-moi. Adieu. 
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NOTES 

LE SEIZIÈME LIVRE. 



I. — Lettre I. On tronvera dans ces lettres des 
détails intéressaDts sur la personne et le caractère de 
TiroQ , à qui nous avons l'obligation de les avoir re- 
cueillies , ainsi que tontes celles de son maître. Cicéron 
aimait clièrement cet esclave , et il lui donna la liberté 
Fan de Rome 699. A son retour de Cilicie, il Tavait 
laissé malade à Patrtis, ville maritime de l'Achaie, et il 
lui écrivait alors presque tous les jours , souvent même 
deux ou trois fois par jour. Toutes les lettres de ce Ldyre 
marquent le cas qu*il en faisait , lui et toute sa famille. 
Elles sont , en général , dans nn fort bon ordre , surtout 
les premières , parce qne les dates et le fil des sujet» 
n'opt guères permis qu*on s*y pût tromper. 

a. — Pour réussir dans Tespérance qu'il avait d'ob- 
tenir les honneurs du triomphe après ses exploits de 
Cilicie. 

3. — C'était le jour même de son départ. 

4. — LETTRE II. Alyzia, ville d'Acamanie, à 
quinze stades de la mer , suivant le témoignage de Stra- 
bon. Livre X. 

5. — On ne s'accorde point sur la longueur des sta- 
des. Ils étaient apparemment inégaux , comme le sont 
aujourd'hui les lieues et les milfes. Columelle et Pline 
donnent aux stades cent vingt-cinq pas , c'est-à-dire six 
cent vingt-cinq pieds ; Aulu-Gelle , six cents pieds. Sui- 
das compose le mille romain de sept stades et demi ; 
et dans cette supposition le mille n'aurait pas été de 
mille pas , quoiqu'il en ait tiré son nom. Plutarque , 
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dans la Fie de Gracchus, dit que le mille était un peu 
moins que huit stades ; ce qui s'accorde avec Suidas. 
Pour rendre les milles de mille pas , il aurait fallu qu*iU 
eussent huit stades de cent vingt-cinq pas. 

6. — Leucade , ou plutôt Lencas , ville d*Acamame , 
qui avait porté , suivant Pline, IT, i , le nom de Ne- 
ritum. 

7. — LETTRE 111. Le mot de maître est équivoque 
en français ; mais dans le sens fixé ici par le latin , ma- 
gistrum tuum , Cicéron dit à Tiron qu'il doit l'aimer 
parce qu'il l'a instruit. On lit dans la lettre lO, Docui 
te. Le bon maître et l'aimable esclave ! 

8. -T- LETTRE lY . Ce médecin est Asclapou , dont 
le nom revient dans les lettres stûvantes , et le même 
que Cicéron recommande à Sulpicius dans la lettre ao 
du Livre XHL J'ai déjà remarqué que la médecine 
n'étant point un art libéral ches les Romains , eUe n'é- 

. tait exercée que par des esclaves ou des étrangers. 

9. — C'était apparemment des bouillons trop forts } 
car, sans être médecin, il semble que des bouillons 
légers ne sont pas contraires à la faiblesse d'estomac. 
On trouve néanmoins dans Celt>e , Livre XI , c. 24 > que 
Jurulenta, sans distinction, aliéna sunt stomacho. 

10. — Lyson, citoyen de Patras, ami de Cicéron, 
dont il parle au Livre XIII , lettre 19. On a vu mille 
fois qui étaient Mescinius et Lepta. 

11. — LETTRE V. Thyrée, ville de l'Acamanie , 
entre Alyzia et Leucas. 

12. — Marion, esclave de Cicéron, comme Acastus. 
i3. — LETTRE VI. Eodem die. Asconius prétend 

que die^ est féminin lorsqu'il signifie le temps , et mas- 
culin lorsqu'on le prend pour l'espace de viugt-quatre 
heures dont un jour est composé. Mais cette observs^on 
est démentie par Cicéron, Virgile, et les meilleurs écri- 
vain^ de Rome. 

14. — Actium, ville et promontoire dans l'Acarnanie, 
célèbre ensuite par la victoire d'Auguste sur Marc An- 
toine et Cléopatre. 

i5. — LETTRE VII. Corcyre était l'île qui se nomme 
aujourd'hui Corfou, Sedere signifie, dans le figuré, être 
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à riea faire. C*est ainsi que Térence dit agréable- 
itient : 

Sêdere demi mirginem tam pondent, 

x6. — Kal novembr. Il paraît clairement, par les 
lettres précédentes et par la neuvième , qu'il faut ici 
decembr. 

17. — LETTRE TITI. Les deux mots g;recs signi- 
fient , tmia y sed diutwmwra i long , mais sans danger. 

18.— "9Ùx^iy etc. Vers d'Euripide, dans quelque 
tragédie qui s'est perdue. Manuce le traduit en latin : 
Frigus teruù cuti inùnicissimwn. — Graevius , Bengel , 
Yalckenaer, Benedict, prétendent qu'il faut écrire en 
un seul mot Xf^To;i^f»Ti. M. Schutz partage leur opi- 
nion. J. V. L. 

19. — LETTRE IX. Ce port s'appelait Cassiopé et 
Cassopé. Fojez Pliue, Livre IV, c. la. — Ceux qui 
voudront bien i:onsulter ici les anciennes éditions de la 
traduction de Prévost, même celle de 1747 , où toutes 
les dates sont confondues et brouillées, reconnaîtront 
sans peine que cette lettre, comme beaucoup d'autres , 
y était inintelligible. Ce qui doit surprendre, ce n'est pa» 
que rimprimeur ait fait tant de fautes eu travaillant sur 
un manuscrit que l'auteur , sans doute , n'avait pas relu; 
mais c'est que tant de fautes aient été reUgieusement 
respectées par tous les éditeurs. Nous avons cm que 
notre devoir exigeait de nous plus de sévérité. J. V. L. 

20. — Les uns veulent qu'on entende ici , par sym- 
phoniam , quelque fête de musique ; d'autres , le senti- 
ment de Lyson, qui s'accordait avec celui de Tiron 
pour le flatter , on la complaisance de Tiron pour quel- 
que invitation de Lyson. D'autres encore veulent qu'on 
substitue quelques autres mots : mais le sens que j'ai 
sui^ peut se passer de tous ces secours. — Le docteur 
Goulin , dans une dissertation sur ce passage , publiée 
en 1779* prétend qu'il ne s'agit ici ni de musique , m de 
concert , ni d'accord , pris dans un sens figuré , mais 
d'un spécifique contre la fièvre , appelé sjmphonia , et 
dont la formule se trouve dans Galien , édit. de Bàle , 
i538 , tome 11 , page 265. Le même docteur Ut ensuite. 
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ne in quartanam ex hebdomaia inàderes , et traduiti ainsi 
tonte cette phrase : « J*aurais vonlu qne vous n'enssiez 
«c point pris le remède de Lyson , de peur que votre 
te fièvre , d'hebdomadaire qu'elle est , ne se change en 
« une fièvre quarte. » Et en effet Tiron a la fièvre 
qnarte , dans la lettre onzième. Nous empruntons ces 
renseignements à l'édition de 1801 , qui nous a été 
quelquefois utile. C'est aux médecins à décider la ques- 
tion. J. V. L. 

ai. — La médecine ancienne avait ses jours criti' 
ques , comme celle d'aujourd'hui. On peut consulter 
Aulu-Gelle , III , zo. — Foyez la note précédente. 

22. — Dans le texte, medico honos haberetur. C'était 
une manière honnête de signifier le paiement. De là nous 
est venu le terme d'honoraire , qui exprime encore la 
même chose. 

a3. — A cause du changement dés consuls, qui se 
faisait le premier de janvier. 

a4. — LETTRE X. Si l'on ne veut pas que ce soit 
Pomponius au lien de Pompeius , il faut que cette lettre 
ait été écrite avant que Cicéron partît pour la Cilicie ; 
car un ne connait point de temps où Pompée ait été si 
tranquille après le retour de Cicéron , ni même où Tiron 
ait été en Italie avant la mort, de Pompée. — Voilà 
pourquoi , à l'exemple de M. Schiitz , nous avons daté 
cette lettre de l'an 699. Les raisons qu'il en donne se- 
raient trop longues à déduire. On peut les voir dans son 
commentaire. Mais il aurait dû se demander peut-être 
comment il se fait que l'ordre de ces lettres , rangées 
ici plus régulièrement que dans les autres Livres , parce 
qu'elles étaient adressées à l'auteur même du recueil , 
se trouve stkbitement interverti. Ceux qui veulent lire 
Pomponius peuvent. Je crois, faire cette objection. 
J. V. L. 

aS. — Cicéron faisait venir ^des àefieri, de Offlc.j 
1,7; cVst comme si l'on disait en français , que la foi 
vient de la fidélité de l'exécution. Il s'agit ici de la pa- 
role qu'il avait donnée à Tiron de l'affranchir. 

a6. — LETTRE XI. Il faut chercher ici des raisons 
dans la médecine ; car on ne voit pas tout d'un coup 
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comment la fièvre quarte peut produire cet effet. Galien 
{i de Arte cur. ad Glauconem ) dit que la fièvre quarte 
sèche la pituite et Thumeur mélancolique. — Le docteur 
Gouliu , cité dans la note ao , croit qu'il faut entendre 
ainsi la pensée de Cicéron : « Jusqu*ici vous aviez une 
« fièvre hebdomadaire , une fièvre dont le caractère n*é- 
« tait pas bien décidé ; aujourd'hui qu'il est reconnu que 
« c*est une fièvre quarte , j'espère qu'en faisant exacte- 
tt ment les remèdes propres , vous serez plus sûr de 
n votre guérison. » C'est le raisonnement des médecins 
de Molière. De bonnes hydropisies bien décidées , de 
bonnes pleurésies, et vous «tes sauvé. J^ Y. L. 

27. — Cicéron , qui avait des prétentions au triom- 
phe , ne devait point entrer dans Rome avant que le sé- 
nat en eût décidé , sans quoi il aurait perdu le titre d'ùn- 
perator, que personne ne portait dans la ville. 

28. — Il était question des premières causes de la 
guerre civile , qui ont été expliquées ici tant de fois. Il 
y a une sorte d'ironie dans amicus noster^ car Cicéron 
condamnant César , il ne lui donnait pas ce nom fort 
sincèrement , non plus qn'à Curion. 

99. — Marc Antoine et Quintus Cassins , qui étaient 
alors tribuns du peuple , et Curion qui l'avait été l'an- 
née précédente , ayant cherché des prétextes de mé- 
contentement pour passer du côté de César , donnèrent 
le premier branle à la guerre civile. 

30. — Ne quid respublica, etc., formule du sénat dans 
les grands dangers de la république, f^ojrez le Discours 
pro Dejotaro, Salluste sur la guerre de Catilina, le pre- 
mier Livre de Céaar sur la guerre civile , etc. 

3 1 . — Ce Lentulus , dont le surnom était Crus ocr 
Cruscellm, était alors consul avec C. Qaudius Marcellus. 

32. — Fo^ez le Livre XIV , lettre 14, note 40 , et la 
lettre qui suit. 

33. — LETTRE XI I^ La crainte d'être forcés dans 
Rome par César , lorsqu'il eut passé le Rubicon , avait 
fait prendre à Pompée et aux autres amis de la répu- 
blique le parti de quitter la ville. Cicéron avait con- 
damné cette résolution , comme on le voit dans la lettre 7 
du Livre X a Atticus, et dans plusieurs autres lettres. 
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34. — Ariminum, ancienne ville de TOmbrie. Pisau- 
riun, ville maritime du même pays. Ancone, la même ' 
ville qui conserve encore ce nom. Arrétium , ville de 
rÉtmrie qui se nomme anjourd'hni Arezzo. 

35. — Ce'qae César demandait était raisonnable; 
mais on était fâché qn*il le demandât les armes à la 
main , et Pompée aurait été particulièrement humilié de 
se voir forcé de partir pour son gouvernement d'Es- 
pagne. 

36. — L. Domitius Ahénobarbus , qui avait été con- 
sul avec A.ppius Claudius. 

37. — Il retenait le snmom de Nonianus, de la fa- 
mille des Noaûis , dont il était , et il avait pris le nom 
de Considius , de celle où il était passé par adoption. 
Cicéron Tappelle ailleurs Q. Considius senex. (^Ad. Au., 
11,24.) 

38. — Avant qu'une loi fût portée, elle était propo- 
sée trois fois an peuple dans trois jours de marché con- 
sécutifs. Les candidats ponr les dignités publiques se 
montraient aussi trois fois au peuple dans les mêmes 
jours. 

39. -— César avait répandu trop de sang dans les 
Gaules pour j être aimé. Il l'était des Transpadans , 
parce qu'il leur avait promis le droit de bourgeoisie 
étant édile , et dans son premier consulat; ce qu'il exé- 
cuta ensuite lorsqu'il fut dictateur. 11 avait formé d'ail- 
leurs la colonie de Novum-Comum. Yoyez ad Au., Y, a ; 
VII, 7. 

40. — Afranius et Pétréius , lieutenants-généraux de 
Pompée en Espagne. 

41. — On a déjà vu qu'il avait abandonné César, 
après avoir servi long-temps sons lui avec gloire. . 

43. — C'est le Varron avec lequel César dit, Liv. III ^ 
de Bello avili, qu'il s'attendait d'avoir une conférence, 
parce qu'il lui devai^ être député par les Pompéiens : 
mais Labiénus l'empêcha. 

4'i. LETTRE XIII. Ménander , nom d'un esclave de 
Cicéron, comme Andricus, Marion et quantité d'autres, 
dont l'emploi parait avoir regardé les comnÛMions du 
dehors, les messages et les lettres. 

zx. 3x 
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44. — LETTRE XIY. Il importe peu si ce doit étri» 
M^uinder au lieu d* Andricns , comme Mannce le prétend 
avec nue dissertation. 

45. ^ On a douté quel était ce nom, Ummius, parce 
qn*il se trouve différent dans plusieurs manuscrits , et 
qu'il ne paratt dans aucune lettre de Cicéron. Mais il 
eat du moins très certain , par une ancienne inscription 
trouvée à Pise, que le nom à*Ummidius a existé. Elle 
mérite d'être rapportée : « D. M. Ummidiae Cale , Felicio 
«t Pater, Cale mater, Myrtilus Tau et Eros conjnx Fe- 
« cer. Vix. a. xvi. m. vrn. dieb. vin. » 

46. -— Le jour de Taffranchissement , que Gcéron 
avait sans doute fixé , pour récompenser Tiron de ses 
services. C'est encore à quoi il fait allusion dans la 
lettre to^ad diem dietam. Ce qu'il ajoute, reprassentabo, 
ne peut recevoir d'antre sens que celui auquel je me suis 
attaché , quoique je ne connaisse point d'autre endroit 
où ce mot soit employé pour signifier la même chose. 

47. — LETTRE XV. jEgfpta , autre nom d'esclave, 
qui se voit aussi dans les Lettres a Atticm , VIII , x5 ; 
KÏIl , 3. Il se trouve cinq esclaves que Cicéron envoya 
à Tiron pour savoir de ses nouv«iIe« ou prendre soin 
de lui. 

4g. — Cette promesse regarde encore raffranchisse* 
ment. 

49. — LETTRE XVI. Statius , affranchi de Quintus 
Cicéron. Ce nom , dans les trois Livres de Lettres h 
Quintus , est souvent écrit Stathius. 

50. — On sait ici, pour toute explication, que 
c'était le surnom d'une famille romaine, ^oj. plus haut, 
XV, 20. J.V.L. 

5i. — LETTRE XVII. Le principal emploi de Tiron 
était celui de secrétaire pour les lettres : de là vient que 
nous lui avons l'obligation de nous avoir conservé celles 
de Cicéron. Il écrivait lui-même fort bien ; ce qui donne 
ici lieu au badinage de son maître. A l'égard des recueils 
qu'il faisait de» lettres de Cicéron , comme on peut le 
cctaelure de quoqne , Toici ce cpi'on trouve dans nue 
lettre à Atticns, ép. 5, Livre XVI : « Mearum epistola- 
« mm nulla est vu^ctyayi^ sed habet Tiro instar sep- 
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« tuagiuU ; et qaidem sank a te qaasdaia smnendas. Eai 
« ego , oportet , perspiciam , corrigam. Tum deoique 
« edentur. » 

52. — Ce Démetrlas , quel qu'il fût , parait avoir été 
un homme d'assez mauvais commerce ; ce qui faisait 
que Cicéron et Tiron l'évitaient , et que Cicéron néan- 
moins badine sur la nécessité où Tiron sera de le voir. 
L'endroit est d'ailleurs assez obscur : mais il tire quel- 
que jour de la lettre aa. Manuce a cru qu'on devait lire 

53. — Cuspius , le même apparemment qu'on retroure 
dans la lettre 6 du Livre XIII. On ignore de quel ser- 
vice il est question. 

5/|. — LETTRE XVIII. Ce qu'on voit ici de plut 
clair , c'est que Cicéron , après avoir affranchi Tiron , 
avait commencé à lui donner son propre nom , suivant 
l'usage , et qu'il lui écrivait sous ce titre : M, TulUus 
Cicero M. TuUio TironL Or, Tiron , par modestie, 
l'avait prié apparemment de le traiter à l'ordinaire , no 
fût-ce que pour lui faire éviter l'envie de ses anciens 
compagnons d'esclavage. — On a vu plus d'une fois que 
le nom à la tête d'une lettre , sans prénom ni surnom , 
était un sigue de familiarité : telle est la suscription de 
cette lettre , Tullius Tirotù. Cette explication nous parait 
plus simple que l'autre. J. Y. L. 

55. — On trouve dans Galien , Livre XIII , Thera- 
peut., ce que c'était que la diaphorèse. Les Latins l'ap- 
pelaient (Ûgestio , ou evaporatio. , 

56. — Ce précepte est fort bon. L'école de Salerne 
le raccourcit enc<A% dans ces deux vers : 

Si tibi deficiant medioî t medici tibi^ant 

Hmc tria : mens hilaris , requies moderata , diœta. 

5^, — Ces courtes allusions à des ordres donnés do 
vive voix , et dont on ignore le fond , ne peuvent man- 
quer d'être fort obscures. Ce qu'on sait , par diverses 
lettres à Atticus , c'est que Gcéron pensait alors à ache> 
ter un jardin. 

5R. ^- On ignore ce que c'est que helico, et quoiqu'il 
soit dans tous les anciens manuscrits , ceux qui l'ont 
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changé en heîluô ont mis du moins pins de clarté dans 

cet endroit. 

59. — Quelques uns ont cm que Mothotiem était une 
faute de copiste pour M. Othonem, dont le nom se 
trouve souvent an douzième Livre des Lettres a Atticus. 
On trouve néanmoins Matkondn, Livre IX, lettre aS, 
et Motonem, lettre 5o^ ad Att., Livre XI. 

60. • — Ou ne se conduit ici que par conjecture. 

61. ^ Quoiqu'on ne sache point au jaste queUe est 
cette eau Crabra , on e&t sur du moins que la leçon est 
bonne, par le témoignage de Frontin , qui parle souvent 
de cette eau {de Aqu^educt.), et par ce passage du troi- 
sième Discours contre RuUns , chap. a : « Ègo Tuscnla- 
« nis pro aqua Crahra vectigal pendam^ quia a munici- 
« pio fundum accepi ; si a Sulla mîhi datus esset , RuUi 
« lege non penderem. » — Fojrez la note que nous avons 
faite sur cet endroit, tome X, page 507. J. Y. L. 

6a. — ji. Ugurius, on trouve ce nom dans la lettre 9 
du Livre XI , ad Attitum. 

63. — LETTRE XIX. De Aufidiano nomme , on a 
déjà expliqué cette expression , qui était fondée sur 
l'uKage d'écrire les noms de ses débiteurs et de ses 
créanciers. H est clair ici que Cicéron était le créancier, 
et Aufidius le débiteur. 

64. — LETTRE XXI. Cette lettre , qui est du jeune 
Cicéron, étudiant alors à Athènes, marque encore com- 
bien Tiron était considéré de tous ses maîtres. Nous ne 
donnons que par conjecture l'année de sa date ; mais il 
est certain , par la lettre 5i du Livre XII, ad Att., que 
le jeune Cicéron était parti pour Athènes avant le con- 
sulat d'Antoine et de Dolabella. 

65. — Cratippub , fameux philosophe , alors chef des 
péripatéticiens, dont on a déjà parlé, liv.XII, lettre 16, 
et que Cicéron loue beaucoup dans le Traité de Offic. Il 
était de Mitylène. 

66. ' Comme on ignore qui était ce Bnittius , divers 
commentateurs ont substitué Bruto , fondés sur ce que 
M. Brutuj», après la mort de César, se retira dans 
Athènes , et ensuite dans la Macédoine , où il emmena 
même avec lui le jeune Cicéron. Mais quelle apparence 
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qu*im jeniie homme parlât si librement d'un homme 
aussi respectable pour lui que Bratus , on que Brntus tàt 
si dépoorvu d'amis dans Athènes , qu'il n'eût pour res- 
source que la société du jeune Cicéron, et qu'il fût même 
obligé de yivre à ses dépens ? Cela est tout-à-fait sans 
vraisemblance. Ainsi c'est à l'ancienne leçon qu'il faut 
s'attacher , quel que fût ce Bruttius. 

67. ^ C. Cassius était aussi passé en Grèce après la 
mort de César; et si c'est de lui qu'il est ici question, il 
semble que le parti de ceux qui veulent Brutus au lieu 
de Bruttius est ici fortifié : cepend^t , pour l'affaiblir 
encore, je rappellerai que Cornélius Népos, dans la F'ie 
d*Atticus , assure que Brutus reçut d'Atticus une trèa 
grosse sonune en quittant l'Italie, et qu'il en reçut d'au- 
tres dans l'Épire ; d'où je conclus que ce que le jeune 
Cicéron dit de l'embarras de Bruttius ne peut convenir 
à Brutus. 

68. — Léofùdas. Cicéron parle de ce Grec à Atticns, 
lettre 16, Livre XIV. 

69. — Gorgias , rhéteur grec , que Cicéron défendit à 
son fils de voir davantage , parce que , suivant le récit 
de Plntarqne, Gorgias aimait trop le vin et la débauche. 
Ce fut de lui apparemment que le jeune Cicéron apprit 
si bien à boire, que, suivant Pline (Livre XIV» capiu 
»lt.)t il avalait dans la suite deux bouteUles d'un seul 
trait. F'ojrez Sénèque , de Benef., IV, 3o. 

70.' — Ce mot, urbanUates, ne peut signifier ici la 
politesse romaine, qui s'appelait urhanitas, et qu'un 
homme du mérite de Tiron ne devait jamais abandon- 
ner. Ce sont les affaires et les bienséances de la ville. 
Cest ainsi que Cicéron dit à Trébatius (Livre VII, ^ 
lettre 17) : « Mihi interdnm levis in urbis urbanitatisque 
desiderio videbare, » 

71. — Ce terme, rustieus Romanus, est une aUnsion 
à ces anciens Romains qui joignaient le plus grand mé- 
rite civil et militaire au goût des exercices simples et 
paisibles de la campagne. Si l'on n'aime point ce sens, 
on peut s'attacher an sens littéral. 

7a. — > Le texte ajoute hjrpomnematis , des commen- 
taires on des réflexions , composés librement et de l'abon- 
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daace de Fespiit. iTsemble qa'il faudrait hypotnnemati- 
Bus; maàà on trouve dans Plante et dans Cicéron même, 
poematis an lien de poemmAus. \ 

73. — LETTRE XXII. J'ai déjà remarqué qu'il faut 
entendre communément par oe mot , librarii , cenx qui 
transcrivaient les livres. Cela n'est pas douteux id. 

74. — Cet endroit est contesté. Plusieurs manuscrits 
ont de qtm primo , à quoi Ton a cru pouvoir ji jouter ca- 
veto,* ce qui fait un sens raisonnable. Ceux qui s'en 
tiennent à q^adrimo Catone, prétendent qa'il est ici 
question de f'Élôgw de Caton, que Cicéron avait com- 
posé , et qu'il 7 avait apparemment quelque rature ou 
quelque addition interHnéatre , à l'endroit où il repré- 
sentait CatoB A^é de quatre ans , qui , suivant le récit de 
Plutarque, avait donné à cet Age une marque de fermeté 
singulière. Simple conjecture de -ptat et d'antre. 

75. — On ne peut savoir ici quelle est cette Tertia , 
ni le Publins ,' qui suit immédiatement. Mais Tertia de- 
vait être une troisième soeur , suivant l'usage d^appeler 
l'ainée du nom paternel , et les suivantes de l'ordre de 
leur nombre. Ainsi Tertia on TertuUa, Quarta ou Qiiar- 
tilla, etc. 

^6. — C'est un badinage anr les- noms. Foyez In 
lettre 17. 

77. — BUienus on Bellienms, si c'est le même qù se 
trouve dans la lettre i3 du Livre YlII. Il falkât que ce 
Kliénus f&t quelque bomme pesant et difficile , Uà que 
j'ai cru pouvoir représenter Démétrîus dans la lettve 17. 

78. — LETTRE XXIII. Comme on est obligé de de- 
viner k sens de Cicéron dans la plupart de ces lettres 
domestiques , la meilleure règle est celle qui se tire des 
mêmes mots dans d'autres endroits plos dûûrs où Us se 
retrouvent. Ainsi la lettre 33 du Livre XIII è Auieus» 
a servi ici à me déterminer. 

79. — C'est un badinage; car l'épiphore» c'est-à-dire 
le mal des yeux , empêche de voir, mais non de parler. 
Mais Balèus signifie bègue, et ce n'est pas la preaûère 
fois qu'on a vu badiner Cicéron sur ce mot. Dana une 
antre lettre, IX, 19, où il parle à un de ses, amis d'une 
visite que cet a^i avait reçue de Balbns : Si wme reee^ 
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vez si bien les bègues , lui dSl-VL,j* espère être bien ^enu 
chez ntous , moi qui passe pour savoir assez bien parler. 
Aa reste, Balbus avait alors quelque raison de se taire. 
Il était ami de Marc Antoine , et trop honnête homme 
néanmoins povr approuver saVonduite. 

80. — • Cicéron parle apparemment de Servilius Isauri- 
eus , qui venait de mourir dans une vieillesse fort avan- 
cée. Tiron lui ayant marqué cette nouvelle , il répond 
que c'est à ceux qui veulent .devenir vieux à 8*7 intéres- 
ser ; ce qui fait entendre que , dans les malheurs de la 
république , il ne compte pas de devenir fort vieux. Il 
était alors âgé de soixante-deux ans, et il fut tué Tannée 
suivante. 

81. — Ce mot, 4r«tv*xo7s, qui est passé depuis dans 
la plupart des langues , vient du nom du dieu Pan , que 
les anciens regardaient comme la cause des terreurs su- 
bites , qu'on appelle paniques, A Tégard des reproches 
qu*Atticus avait faits là-dessus à Cicéron , il parall dans 
un grand nombre de lettres qu'il les méritait peu , et les 
circonstances de sa mort le confirment. Aussi écri- 
vait-il à Atticus (lettre 9, Livre XIV) : « O Socrates! 
o Soeratiei viri , nnnquam ego vobis gratiam referam. 
Dii immortales ! quam mihî ista pro nihilo ! » 

82. — > Ceux qui ne connaissent les sentiments de Ci- 
céron pour Antoine que par ses Philippiques , liront cet 
endroit avec surprise. Mais il est vrai qu'ils avaient été 
amis , jusqu'au point qu'Antoine , par zèle pour Cicéron , 
avait voulu tuer P. Clodius son ennemi. Et dans une 
lettre à Antoine , qui est dans le quatrième Livre de 
celles à Atticus , Cicéron lui dit : « Semper te amavi , 
primom tno studio , post etiam beneficio provocatns. » 

83. — C'était quelque billet pay«^le au porteur, que 
Tiron avait ordre de faire payer. 

84. — Le proverbe grec, on t')'>ioy est sous-entendu, 
se trouve dans plusieurs anciens. Plante , au lien de le 
rendre dans le sens littéral par genu tibia propius est, le 
genou est plus proche que la jambe , a dit dans le Tri- 
ifUMMua : Tunica pallia propior, l'habit nous touche de 
plus près que le manteau. 

85. — Les commentateurs disent , d'après Celse et 
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d*aatret aiicienB , tpie cette herbe, puUgUun « est propre 
aussi à procurer le sommeil. Je ne sais si c*est pour, 
imiter Cicéron que saint Ambrotse écrit ( épftre 5 , 
LÎTre I*' ) : « Non me4iocrem samsi ad convalescen- 
« dam gratiam, qnasi qnodam toi alloq[aiî pnlegio refec- 
« tus. • 

86. — LETTRE XXIY. Harpalos , autre esdave de 
Qcéron. C'était à Rome qu'il arait été enroyé; car Ti- 
ron j était alors , et Cicéron , peut-être , à Tusculum. 

87. — Latin, prora et puppis, c'est-à-dire toute ma 
prudence , parce que la proue et la poupe sont les deux 
parties qui forment tout un vaisseau. Le proyerbe grec 
est, IlfaifA iLàL» irfûfjtiti, 

88. — OfilUus, Auréliut ,"Flamma. Il est clair que 
les deux premiers étaient des créanciers de Cicéron , et 
l'autre son débitenr. Flamma était apparemment ce Fia- 
minins Flamma , qui est nommé dans plusieurs lettres à 
Atticus. Cependant Flamma était aussi un surnom de la 
famille Calpumia, 

89. — Ces termes , de attributione , de repnesentatione, 
ne peuvent être expliqués que par d'autres endroits où 
ils sont plos éclaircis. ( Foyez la lettre x^ an Liv. XIII, 
et la lettre 3 du Livre XVI à Atticus. ) Cependant on en 
trouve aassi quelque chose dans Yarrou (^Livre !•', 
Ling. lat. ). Attrihutio était apparemment une assigna- 
tion pour l'argent que Dolabella devait rendre à Cicé- 
ron après son divorce avec Tullia, sa fille. Reprœsenia- 
tio itait le paiement de cet argent avant le terme. C'est 
dans ce sens qu'on a vu , lettre x4 de ce livre , diem 
reprœsentaho. 

90. — Qoand on se rappelle les circonstances dans 
lesquelles cette lettre fut écrite , on est tenté de sobsti- 
tuer ici incerta ; à moins qu'on ne veuille traduire : ne 
me marquez rien que de certain. Octave était arrivé à 
Rome pour recueillir la succession de César. Antoine lui 
en contestait une partie. Le succès en était fort douteux. 
— Il est probable que le sens entrevu par l'abbé Prévost 
est ici le seul vrai. Plusieurs de ces lettres nous appren- 
nent que Tiron envoyait les nouvelles à Cicéron et à son 
frère*. Nous avons corrigé d'après cette idée. Jl V. L. 
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91. — Ce monosyllabe, st, exprimait sans donte un 
ordre de se taire. Chaque langue a des usages de cette 
sorte. On trouve dans le même sens st chez Plante et 
chez Térence. Si l'on doutait que ce fût là sa significa- 
tion, il n*y a qu*à lire, dans Charisius, ce fragment de 
Névitis : st; taie fverhum cave/axis, Cicëron écrivant à 
Atticns à peu près dans le même style , lui dit tout au 
long ( II, 1 8 ) : « Non Hkbet fîigere ; aveo pugnare ; magna 
« sunt hominum studia : sed nibil affirmo. Tu hoc si* 
« lebis. » 

9a. — L. Cornélius BaMbns , dont on a tu le nom tant 
de fois. Hirtins , qu'on n'a pas m moins souvent , était 
alors consul désigné avec Pansa. Il parait par la lettre x a, 
Liv. XIV, ad Att., qu'ils allaient aux eaux de Baies. 
Dans les circonstances , deux hommes si importants ne 
pouvaient se remuer sans donner matière aux raison- 
nements. * 

93. — Il est fort simple de sous-entendre ici incertum 
après sed quod, ou plutôt sed quid egerint ; ce qui épar- 
gne des discussions inutiles. Manuce propose , Scimus , 
quid egerint. 

9/1. — Cicéron revient à ses affaires domestiques, 
après avoir dit, quelques lignes plus haut, qu'il en avait 
assez parlé. C'est qu'il les avait fort à cœur. On ne sau- 
rait douter du sens de cet endroit et du précédent , après 
ce qu'on a lu dans U lettre 18 du Livre YI : « Teneor 
« tamen , dum a Dolabellae procnratoribus exigam pri- 
« mam pensionem. » 

95. — D'antres lisent Appiam , fin lieu de Papiam ; * 
ce qui importe peu. Mais il parait que cette femme, 
quelle qu'elle fikt, devait aussi de l'argent à Cicéron. 

96. — LETTRE XXVI. Dans le texte, Verheravi te 
eogitationis convicio. On remarque aisément que Qnintus 
Cicéron n'écrivait pas avec autant d'élégance que son 
frère. 

97. — On ignore qui était la mère de Cicéron. Elle 
n'est connue que par ce petit trait d'économie domes- 
tique. 

98. — LETTRE XXVII. Cette expression, ^erhem- 
tionem eetsationis, confirme la note 96 de la lettre pré- 
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cMeaAe. Mais ce nVtait pas seulement dans le style que 
Qnintiis était dnr ; il ne Tétait pas moins dans ses idées 
et ses jugements , comme on va le voir ici. Son frère lui< 
en lait un reproche dans la belle lettre oè il lui donne 
des avis snr le gouvernement. Cest la première du pre- 
mier Livre ad Quint. Je Tai traduite dans le recueil des 
Lettres à M. Bmtuf, — Quant à Texpression bizai^re» 
^verbertttionem eessatioms, M. 9ehutz Teffiice de son 
texte» par intérêt sans doute pour la réputation littéraire 
de QuintuB Gicëron , et il y substitue de sa propre auto- 
rité eette pbraae qu'il a faile : Niri/leam mihi usmram 
eessetioniâ epist»larum dedisti. M. Sehùtz oublie que 
Q. Cieéron ne Ta pas pris pour secrétaire. J. V. L. 

99. — > Les consuls désignés étaient Hirtius et Pansa. 
Ils moururent tous deux an service de la patrie. 

100. — - Pansa et Hirtins avaient servi dans les Gaules 
sous Jules César. Quintus Cieéron était alors un de ses 
lieutenants - généraux. De là vient ce qu'il dit : quos 
ego penitus luwi. 

101. — Marc Antoine, qui faisait alors la guerre à la 
république. Cieéron lui donne souvent cet odieux nom. 
Il dit plus dans la évtïkmit Pkilij^ique, c. a : Sempereum 
dmo dùsimilia gênera tenuerunt, lemomMm et latronum. 

ICQ. — Césène est aujourd'hui une ville importante, 
«t elle n'était pas méprisable dès ce temps-là. Ain&i les 
commentateurs ont douté avec raison s'il n'y a point ici 
quelque erreur. Quintus n'a pas mis as^ez de différence 
entre Hirtius et Pansa , pour croire l'un capable de dé- 
fendre du moins nye vUle , tandis qu'il juge l'autre à 
peine capable de garder une boutique. Un ancien ma- 
nuscrit, cité par Manuce, lèverait la difficulté. On y 
trouve Cunsanarum, au lien de Cœsenam. C'était sans 
doute asssi le nom de quelque boutique. Ainsi les deux 
consuls avaient de pair dans ses idées. — J'arrifferui, 
j'espère..,. Tiron était donc à Rome, et Quintos en 
voyage. 
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